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PRÉFACE 



La Revue de géologie^ dont la publication a été commen- 
cée en i8ôo, est maintenant parvenue à son dixième vo- 
lume. 

Gonime les années précédentes, noua avons cherché à y 
pi-ésenter une analyse sucdncte et méthodique des tra- 
vaux si nombreux qui, chaque année, viennent enrichir }a 
science. Parmi ces travaux, beaucoup sont épars dans des 
publications étrangères ou peu répandues, et courent le 
risque de passer inaperçus : sous tous les rapports, il est 
avantageux de les faire connaître et de les résumer, d'au- 
tant mieux que leur rapprocbemenc seul et leur classement 
méthodique ne peuvent manquer d*en augmenter la valeur. 

Des géologues et quelques ingénieurs ont bien voulu 
nous faire des communications verbales ou manuscrites des^ 
tinées à la Revue de géologie. De plus, nous donnons, comme 
dans les volumes précédents, des analyses de roches qui 
sont inédites et qui ont été exécutées, soit dans des labo- 
ratoires particuliers, soit dans les laboratoires de TÉcole 
des mineaet de TÉcole des ponts et chaussées. Enfin nous 
devons à MM. A. Caillaux et de Mortillet divers extraits 
concernant les travaux des géologues italiens. 

Nous espérons que ce dixième volume sera trouvé digue 
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de la belle science dont il est destiné à enregistrer les 
progrès. 

Chaque jour la géologie prend une place plus grande, 
non-seulement dans les préoccupations des savants, mais 
encore dans celles des ingénieurs et des agriculteurs ; aussi 
voit-on les commissions géologiques se multiplier dans tous 
les pays, même les plus reculés. Le relevé géologique du 
globe terrestre est aujourd'hui entrepris sur une vaste 
échelle, et sur beaucoup de points il est même en avance sur 
le relevé topographique. H y a donc le plus grand intérêt à 
analyser tous ces.tt^avaux qui, indépendamment de leur 
utilité pratique et locale, conduisent, par leur multiplicité, 
à d'intéressantes conclusions sur la structure générale et 
sur le. mode de formation de la terre» 

C'est pourquoi nous offrons cet ouvrage avec confiance 
à tous ceux que l'étude du sol intéresse, et qui apprécient 
la grande importance qu'il y a pour l'homme à bien con- 
naître ce précieux réservoir d'où tant de richesses ont été 
extraites et où tant d'autt^es restent encot*e à découvrir^ 



Paris, le 5 mai t872. 
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Nous nous proposons de résumer les principaux travaux de 
géologie qui ont été publiés pendant les années 1S70 et 1871. 

Les ouvrages français ne seront généralement mentionnés que 
d^une manière sommaire, notre but étant surtout d^appeler Tat- 
ten tion sur les progrès que la géologie a faits à Tétranger. 
I La classification suivie dans cette Revue est à peu près celle.du 
^ Manuel de géologie de M. J. D. Dana, et nous la diviserons en 
\ cinq parties: 

I I. PrÉLIUIH AIRES ET GEOLOGIE PRTSIOGRAPHtQOE. 

J OaTrages de géologie. «— Géiiértlilès sur le globe. 

[ II. GÉOLOGIE LITHOLOGIQUE. 

I Etode des roches et de leiin gisemeate. ~ Roches proprement dito« «t 

[ roches métullifëres. 

f m. GÉOLOGIE HISTORIQUE. 

I Élude des terrains au point de Toe slratigraphi^ue et paléonlologique. 

r — Lois du dëTetoppement des végétaux et des animaui qui vivaient 

pendant la formation de ces terrains. 

IV. GÉOLOGIE GÉOGRAPHIQUE. 

Examen des cartes et des descriptions géologiques. — Géologie agro- 
nomique, 

V. GÉOLOGIE DYNAMIQUE. 

Étude des agents et des forces qui ont produit des changements géolo- 
giques, ainsi que de leur mode d'action. 

M. Delesse a spécialement traité la deuxième partie compre- 
nant les roches ou la géologie litljologique; il »*est occupé égale- 
ment de la géologie agronomique, du métamorphisme et des phé- 
nomènes actuels. 

M . do La pp a re n t s^est chargé de la troisième partie comprenant 
les terrains ou la géologie historique ; il s'est chargé en outre 
des systèmes de montagnes. 

Quant au reste du travail^ il a été fait en comn.un. 
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OUVRAGES GENERAUX DE GEOLOGIE. 



Sir Charles Ly ell (i) a publié une onzième édition» entièrement 
revue, de ses Principes de géologie. Laissant de c(Ué les hypothèses 
relatives à Torlglne première du globe, Fauteur examine en détail 
les théories astronomiques à Faide desquelles on peut expliquer les 
variations des climats aux diverses époques géologiques. Selon lui, 
les causes astronomiques n*exercent qu^une très-faible influence 
comparativementà celleqni résulte des faits géographiques, c'est-à- 
dire de la distribution relative des terres et des mers, do Taltitude 
des continents, de la profondeur de TOcéan. Sir Charles Lyell 
est d'avis qu*uue connaissance pluK complète des effets produits 
par les courants marins pourrait écarter plusieurs des difficultés 
qui naissent de la présence de plantes tropicales dans des régions 
oà les formes animales appartiennent maintenant à des types 
arctiques. % 

On 4oit aussi à Sir Charles Lyell un Traité élémentaire de 
géologie (s), qui n'est autre qu'un abrégé dos Éléments du même 
auteur, mis au courant des derniers progrès de la science. 

M. a/C. Ramsay (3} a fait paraître une troisième édition de sa 
Géologie physique de la Grande-Bretagne. Précédemment nous 
avons déjà rendu compte de cet ouvrage, dans lequel Tauteur a 
cherché à montrer combien la structure géologique do la Grande- 
Breragno est simple, lorsqu'on se borne aux faits principaux [li). 



*(0 Priwiple» of Ceotogy. London, iMiirray, J872. 

(2) Stuientt EtemcnVx of Geohgy. Muiray, 1971. ^^ ^ 

(3) The Pkyiicttt Geulogy and Geography of Crvcai Britain. 

(4) Heiue de géolQ{jie, VI, pages 4 et 6 à tl. 
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Dans cette édition nouvelle* il s*est occupé d*une manière plus com- 
plète de la structure de l'Angleterre et de TÉcosse, ce qui l'a con- 
duit à traiter divers sujets relatifs au terrain bouiller, à l'époque 
glaciaire et à l'union de la Grande-Bretagne avec le continent* 

Un cbapltre nouveau est consacré à l'étude des causes qui ont 
modifié le cours des rivières. L'influence que la constitution géo- 
logique du sol exerce sur la terre végétale est étudiée avec plus de 
détails, et M. Ramsay s'occupe aussi de la comparaison des ré- 
coltes qui sont obtenues, par les agriculteurs sur les différentes 
formations. 

i\l. Cil. ISaumann (i), le savant professeur de La Saxe, a continué 
la publication de son Traité de géologie. Une nouvelle livraison de 
son troisième volume, qui vient de paraître, est plus spécialement 
consacrée à l'étude géologique des basaltes, des laves et des volcans 
modernes. Elle commence en outre Texamen des gttes métallifères* 

La a"* édition de l'ouvrage du professeur G. Bischof (2), de 
Bonn, sur la Géologie chimique et physique^ a été terminée par un 
volume posthume de supplément dont la publication a été confiée 
aux soins de M. F. Zl r k e 1. On y trouvera des recherches spéciales 
sur les laves, la ponce, le basalte, le mélaphyre, et des expé- 
riences nouvelles ayant pour but d'éclairer diverses questions 
intéressantes de géologie. 

M. le professeur K. Zittel (3), de Munich, a publié un Traité élé- 
mentaire de géologie dans lequel il représente l'état du monde inor- 
ganique et du monde organique à chacune des grandes périodes de 
l'histoire do globe. M. Zittel distingue les périodes cœnolittiique 
(ail u viens, terrain quaternaire, terrain tertiaire], mésolithique 
(craie, jura et trias), paléolithique (du permien au silurien) et ar- 
cholilhique (gneiss et roches à Eozoon). Pour chacune d'elles, l'au- 
teur décrit les roches et les minéraux dominants ainsi que les 
espèces fossiles caractéristiques. L'ouvrage e.st accompagné de 
nombreuses figures faites avec soin et de croquis restaurant plu- 
sieurs des mers anciennes d'une grande partie de l'Europe. 

— ^1. A . Bo u é (4) a fai t des recherches sur les-épaîsseurs que pré- 
sentent les terrains qui se sont déposés dans les pays dont la géo- 
logie est le mieux connue. Un tableau général joint à son travail 



(i\ Lehrbuehder Geognosxe^ 2' ëdit., TII. 

(i) Lehrbueh der th. und Phyt Geoiogie. Supp'éTicnl Ban«î, 1871. 

,3) Âus der Urzeil. Munich. iK7i-i87'2. 

(4} Académie det tciences de Vienne^ 1872. 
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indique ces épaisseurs pour les Iles Britanniques, la France, la 
Belgique, les Alpes, TÂllemagne, TÂutriche^ Tltalie, ainsi que pour 
la Russie, rinde, le Canada et les États-Unis, 

M. Charles Mayer (i), qui avait dressé précédemment des ta- 
bleaux synchroniques pour les terrains tertiaires et jurassiques des 
pays dont la géologie est le mieux étudiée, vient de leur donner 
une suite pour les terrains crétacés. M. Mayer continue à faire 
connaître les épaisseurs maxima de chaque étage et, ce qui nous 
parait moins utile ou en tout cas bien problématique, la durée de 
leur dépôt. 

— Des études «ur le fondées mers ont été publiées par M. De- 
lesse (3). Basées sur des sondages faits par les marins et par les 
ingénieurs hydrographes, ainsi que sur des recherches person- 
nelles pour les côtes de France, elles s*étendent aux mers les mieux 
connues de Tancien et du nouveau continent. 

Les cartes jointes à Touvrage donnent la forme du fond des 
mers qui est figurée au moyen de courbes horizontales; d^un autre 
côté, des teintes conventionnelles représentent la nature physique 
et minéralogique des roches qui constituent ce fond, qu^elles appar- 
tiennent à l'époque actuelle ou bien à des époques antérieures. 

Les résultats fournis par les études précédentes sont ensuite 
appliqués aux mers qui baignaient la France pendant les principales 
périodes géologiques ; en oatre, des cartes spéciales indiquent ap- 
proximativement le relief actuel des terrains silurien, triasique, 
lîasique, éocène et pliocène dans l'étendue de la France. 

L^ouvrage est terminé par des considérations générales sur les 
terraihs des diverses époques. 

-^ M. 6. Gottea u (3) a continué son Rapport annuel sur les pro- 
grès de la géologie et de la paléontologie en France. Dans son 
douzième rapport, on trouvera notamment des détails complets 
sur les nombreuses recherches qui sont relatives à Tapparition de 
rhomme et au terrain quaternaire. 

Une publication analogue à la précédente, mais s^appliquant 
surtout aux travaux des géologues suisses, est encore faite par 
M. Ernest Favre dans la Bibliothèque universelle de Genève. 



(t) Zarich. Librairie Cs^ar Schmidt. 

l'i) Lithologie du fond det mer$. 2 vol. in-8«, avec atlas de caries impriméfi 
en chromoliiboKraphie. Paris, librairie Ë. Lacroix.— Voir aussi R€vue de géologie, 
l. Vil, p. 5; l. VIII, p. 234. 

(3) Annuaire de l'instituldei Provincet. 1870. 
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G£0L0GI£ PHYSIOGRAPHIQUE. 

Sous le titre Océanographie, la librairie Artaria, de Vienne, en 
Autriche, a publié des mappemondes indiquant approximativement : 

i<» Le relief du fond des mers qui est en grande partie figuré d'a- 
près les travaux du commandant Maury; 

2* Les courants qui traversent les mers d'après perghaus; 

3* Les lignes cotidales et le mouvement des marées, d'après 
Whewell; 

/i* La distribution de la température à la surface des mers, d'après 
les recherches de MM. J. D. Dana et Petermann. Le mois qui a 
été choisi est celui de Janvier^ qui est le plus froid de Tannée. 

Une carte spéciale fait aussi connaître la distribution de la tem- 
pérature sur tout le globe, pour la terre ainsi que pour la mer ; 
elle indique enfin, d'après Oove, Berghaus et autres savants, 
la température de tout l'hémisphère Nord pendant chacun des mois 
de l'année. 

Du reste, on trouve également ces données dans plusieurs atlas 
de géographie physique qui ont été publiés dans ces derniers temps ; 
nous mentionnerons en particulier ceux de MM. Keith Johnston, 
James Bryce et T. Weller, qui ont paru en Angleterre. 

BIvtrIbvttoa de lÂ tenMrA^vi'e dans les deux hémlsi^hères. 

Des recherches ont été faites par M. F. Val lès (i) sur la distri- 
bution des températures le long des côtes océaniques dans l'hémi- 
sphère boréal ainsi que dans l'hémisphère austral. 

Les résultats qu'il a obtenus laissent, selon lui, planer quelque 
doute sur l'opinion généralement admise que l'hémisphère austral 
est plus froid que l'hémisphère boréal. 

C'est en eifet l'idée que M. Vallès émet, en considérant les deux 
hémisphères dans leur ensemble, terre et eau comprises. Car, 
pour la zone de o* à bb^de latitude, la température moyenne est de 
1 9**^9 pour l'hémisphère austral et de i9%93 pour l'hémisphère 
boréal ; en sorte que la différence de température, qui est donnée 
par dés calculs approximatifs, serait seulement de oo,û3 et par 
conséquent très-petite. 

Mais si Ton considère spécialement les eaux, M. Vallès pense, 
que celles de rbémisplière austral sont bien réellement plus froides 

(I) Bullttin d9 la Société méléorologiqu0, le fé Trier J869. 
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<)ue celles de Théfaisphère boréal. Pour le montrer, il évalue 
rétendue liquide de chaque zone avec la température qui lui est 
propre ; il fait la somme des produits de ces deux dannées et divise 
ensuite cette somme par celle des surfaces mouillées dans chaque 
hémisphère. Les résultats obtenus sont en partie résumés dans le 
tableau que nous donnons ici. Il convient du reste d^observer que 
les nombres inscrits dans les colonnes des surfaces mouillées sont 
seulement proportionnels t ces surfaceset devraient être multipliée 
par le rapport de la circonférence au rayon, si Ton voulait avoir 
les aires véritables, le rayon de la terre ayant été pris pour unité. 
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des 
zones. 



De 



0" 

5» 

!©• 

I5» 
20" 
25" 
30» 
35* 
40" 
45*» 



5" 

15" 

20* 

SO" 
3-i» 
40" 
45" 
50" 
5h* 



Totaux. . . 
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Tenpératnres 



26,6 
27,6 
27,3 
25,1 
23,2 
20,7 
17,5 
14,U 
10,4 

5,0 



Surfaces 
monUlées. 



0,0688. 

0,(^63 
U,0(i63 
0,0(^08 
0,05.<5 
0,0467 
0,0440 
0,0404 
0,0368 
0,0252 
0.0221 



0,5312 
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Tempéra tores. 



26,1 
V5,6 
24,5 
33,4 
22,2 
20,3 
13,2 
15,4 
12,4 
&,i 
6,1 



Sarfares 
mouillées. 



0,0662 
0,0678 
0,0689 
0,U(i3» 
0,0607 
(S0HO2 
0,0615 
0631 
0,06 18 
0,0573 
0,0520 



0,6818 



A l'aide des données fournies par ce tableau, M. Vallès constate 
que la température des zones moyennes considérées est de 2i*,a5 
dansThémisph^re boréal, et seulement de i8%78dàns Théraisphère 
austral; la différence en faveur des eaux de rhémisphôre boréal 
«eraît donc de 2%/i5. 



DiflCribution den animaux et de» planiofi ttnt le 3I0I10. 

II est utile au géologue de connaître comment sont distribués 
les êtres qui peuplent actuellement notre globe. A cet égard on 
trouvera dans V Annuaire géographique de M. Behra, pour 1870 
et 1871, comme dans ceux des années précédentes, des résumés 
sur l'état de nos connaissances relativement à la distribution géo- 
graphique des plantes ainsi que des animaux. Ces résumés sont 
faits par MM. A. Grisebach et L. K. Schmarda. 



LITHOLOGIE. f3 



BBUXIKME PABVIE. 



LITHOLOGIE. 



OUVRAGES SUR LES ROCHES. 

t 

Parmi les ouvrages nouveaux pouvant servir à Tétude des roches^ 
mentionnons d*abord une huitième édition d*un livre éminem*^ 
ùient classique, les Éléments de minéi^alogie de M. le professeur 
Ch. Naumann. 

La Minéralogie des volcans ^ de M.CLandgrebe (i)est une 
sorte de dictionnaire dans lequel Fauteur passe en revue tous les 
minéraux se trouvant dans les roches qu'il regarde comme Volca- 
niques. 

Le guide pratique de M. F. de Kobell (9) pour la détermination 
rapide des minéraux au .'moyen de recherches chimiques simples, a 
été traduit en français, et M. F. Pi sa ni y a fait quelques additions. 

M. £gleston (3) a publié les leçons de minéralogie qu^il a pro- 
fessées à TÉcole des mines de Columbi^ Collège. 

— M. Friese (/i>a décrit les roches diverses qui sont employées 
comme matériaux de construction dans retendue de Tempire 
d'Autriche. Après avoir fait connaître leurs propriétés au point de 
Yue de ringénieuret de Tarchitecte, il indique, d'après M. H.Wolf, 
quels sont les étages géologiques auxquels elles appartiennent. 

CLASSIFICATION D£S ROCHES. 

M. A. Kenngott (5) a publié une deuxième édition de son Ma^ 
nuel de miner alagie. Adi}pUuïi\es^ idées d'Haidinger, il répartit 

« !■ ■■ ■ Il I II I ' ■ . I . I (I I .1 .. .. ,J 

(1) Biinêrahgie der Vulemnê, 1870. 

( 7) Traduction de M. L. de la Tour du Pin; Paris, 1872. 
' (3) New-York, i872. 

(4) Die Bausieine-Sammlung det Otterrêichitehen Ingenieur-und Architektenp- 

Yerêint. 

(5) Uhrbueh der Minéralogie, 2" édition. Darrnstadt, 187». —69 tigureadant 

\9 texte. 
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les mioéraux dans trois classes : les Acrogénides, qui soot babi- 
tueilement à la surface de la terre; les Gésgéiiides, qui sont au 
contraire h Tintérieur de la terre; les Pfiytogéaides, qui sont 
considérés comme ayant une origine végétale. Les roches sont 
d^aiilears spécialement décrites par M. ^enngottdans un appeo- 
dice de son ouvrage, et sa classification générale pour les minéraux 
ainsi que pour les roches, est la suivante : 

MIRtftAOX. 

1. Acrogéoides. 

t* gaz; a* eau; 3* acides; 4* mIs. 

U. Géogénides. 

I* haloldes; a* baryte; 3* malachite; 4* opalins; 5<»8iratite; 6* philliles ; 
7* zéolithes; 8* feisites; 9* sktérite (quartz et diamant); io« minerais; 
II* métaox; ta* pyrites; i3« galéoites; 14* cinoabarites; 1 5* soufre. 

m. Pbytogénides. 

1* hydrides (mellite); a* poix (soccinite, oiokérite, naphte, asphalte). 

ROCHES. 

1. Roches cristallines; — U. Roches porphyriqaes ; — IlL Roches com- 
pactes; — IV. Roches élastiques; — Y. Condiustibles. 

— M . S t. M euni er (1) a donné Une Classification des roches qu*il 
base sur leur composition minéralogique, en laissant de côté les 
conditions de gisement ou d'origine. D*après le nombre des miné- 
raux essentiels constituants, les roches sont alors réparties en trois 
grandes divisions, et dites unitaires, binaires, ternaires. 

La composition chimique des minéraux essentiels constituants 
sert à M. Meunier à établir des séries qui correspondent aux 
oxydes^ aux carbonates, aux silicates, etc. Dans la seconde divi- 
sion, les roches sont caractérisées par la présence simultanée 
d*un oxyde et d'un silicate ou de deux oxydes, etc. Dans la troi- 
sième division, elles sont caractérisées par la présence de trois 
minéraux. 

La variété minéralogique des minéraux essentiels constituants 
donne lieu à des sous>groupes. 

La structure n'intervient que dans les groupes et seulement pour 
y caractériser les types. 

D'un autre côté, les minéraux accidentels servent à distinguer 
les variétés; ainsi, dans le granité porphyroïde, on distingue celui 
qui est amphibolifère, pinitifère, etc< 

(0 Complet rendue. LXXII, 852. 
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— Mentionnons encore une classification spéciale , donnée par 
M. Geikie (i) pour les roches éruptivos tertiaires des Iles Britan- 
niques. L*auteur Ta résumée dans le tableau suivant qui indique 
en outre le mode de gisement de ces roches : 



I. Boeheiinterêlraiifiéei eontemporainet. 

A. Cristallines — en -nappes 

B. Fragmemaires — en couches. 

II. Rœhea dTinlruiion ou poitérieures. 
A. Crisiatlines 

^ Masses amorphes 

p Nappes. 



y Dykes et liions. 
5 Amas. 



B. Fragmentaires -*- en amas. 
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M. Geikie observe, à cette occasion, que les roches volcaniques 
de ni&de Skye ont été regardées à tort comme jurassiques ; car 
leur stratification ayec les couches de ce terrain n^est qu'apparente ; 
les basaltes de Skye lui paraissent être un simple prolongement de 
ceux de nie de Mull qui sont miocènes. 



PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES ROCHE». 

idi« mler«aeoipiqKiie ûem rthem. 

On a continué, particulièrement en Allemagne et en Angleterre, 
à s'occuper d'une manière très*active de l'étude microscopique 
des roches. Après qu'elles ont été réduites par l'usure en lames 
transparentes très-minces, elles sont examinées sous un grossisse- 
ment plus ou moins fort, et avec la lumière polarisée. Nous ferons 
connaître les principaux résultats qui ont été obtenus, mais seule- 
ment à mesure que viendra la description de chaque roche. 

— Un procédé pour dégager les fossiles se trouvant dans les cal- 



(I) Geohgieal Socitty, XXV IJ, 379. 
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caires compactcsaété employé avec succès par M. deKoenen (i), 
li consiste à chauffer légèrement ces calcaires et à les plonger en- 
suite dans une dissolution de borate de soude, saturée à chaud. 

Usure don roehc* par le rrottement. 

Des expériences ont été faites par M. Mu lier (2) dans le but do 
comparer Tusure produite par du sable quartzeux de Fontaine- 
bleau à la surface d'une dalle sur laquelle frottaft un bloc, rece- 
vant, par le moteur d'une usine, un mouvement de va-et-vient, 
et chargé d'un poids de Ao kilogrammes par décimètre carré. Après 
so.ooo coups du bloc useur, M.MuUer mesurait Tusure de ia 
dalle au moyen d'un appareil micrométrique qui lui permettait 
d'apprécier le centième de millimètre : 



NATURE DE LA DALLB. 

en expérience. 



Quantités bleus et roses, employés au pavage de Paris. . 

Graniie des trottoirs de Paris. 

Calcaire carbonifère bleu de Soisnies (Belgique). . . . 

Pierre blencbe de Yeodargues (tiérault) 

Pierre d'Argenlon * . . . . 



l'SVRB DE LA DALLK 

en 

centièmes de mlltimètr*. 
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Ces expériences montrent bien que le granité s'use à peu près 
trois fois plus que le quartzite et au contraire trois fois moins 
qu*un calcaire, même dur, compacte et donnant, comme celui de 
Soignies, une pierre à bâtir d'excellente qualité. 

Usure dcn roekes par im Jet de saMe. 

Des expériences faites par M. Tilghmann (3) montrent que les 
roches les plus dures sont rapidement usées et même perforées 
par un jet de sable projeté directement, ou bien entraîné par un 
fluide en pression, tel que l'air ou la vapeur d'eau. 

Ainsi, en employant de la vapeur à 7 atmosphères, les roches 
étant placées à 35 millimètres du jet de sable quartzeux qui s'é- 
chappe d'une sorte d'injecteur, l'usure a atteint par minute : 

2/t,58 centimètres cubes pour le granité ; 

/i9,i7 centimètres cubes pour le marbre ; 

i63,9 centimètres cubes pour le grès tendre. 

Avec de la vapeur à 20 ^ atmosphères, M. Tilghmann est même 



(1) SUzungtberiehtê der GetelUehafl eic. zu Marhurg, Mai, 1873. 

(2) Société des ingénieurs civils, i9 janvier itt??. 

(3) Thirion. La propagation industrielle — ilevue meniueile. 
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l>arvenu à percer, en vingt-cinq minutes, un trou de 37 millimètres 
do diamètre dans une plaque de corindon, ayant 37 millimètres 
^''épaisseur. 

Cette facilité, véritablement surprenante, avec laquelle un jet de 
sable corrode les roches, a été utilisée par M. Tilghmann dans 
Tindustria Elle explique bien comment le vent, qui entraîne du 
sable, polit la surface des roches ; elle montre aussi que les roches 
doivent être usées très-rapidement par les sables et par les gra- 
viers qu^entraînent les cours d^eau. 

infflaeBce de Ia pression sur les propriélés etilmlqaes et 
physiques. 

Pour parvenir à se rendre compte des phénomènes qui se pro- 
duisent à l'intérieur de Técorce terrestre, il serait nécessaire de 
bien connaître les modifications qu'une forte pression apporte 
dans les propriétés physiques et chimiques des roches. Parmi les 
recherches faites récemment dans cette direction, nous mention- 
nerons celles de M. F. Pfaff (i). 

Opérant dans un cristal de quartz de 8 centimètres de long, qui 
avait été percé d'un trou cylindrique, et dans lequel il pouvait au 
besoin obtenir des pressions de 3.000 atmosphères, M. Pfaff a 
constaté qu'à une température inférieure à 5* et sous une pression 
de 60 atmosphères. Tacide nitrique étendu ne décompose plus la 
chaux carbonatée. De même, à ao** et à une pression de 80 atmo- 
sphères, Facide sulfurique et le zinc ne donnent plus aucun déga- 
gement d'hydrogène. Ces résultats s'accordent avec ceux observés 
par MM. Berthelot, Gaiiletet, G. Meyer» et il est visible que la 
pression tend à entraver les actions chimiques le? plus énergi- 
ques. 

M. Pfaff a constaté de plus que la pression modifie beaucoup 
les actions physiques. 

En effet, la pression s^oppose à ce que le pl&tre cuit reprenne de 
Teau pour repasser à Tétat de gypse. Elle s'oppose également aux 
effets de la capillarité. 

Gomme, dans l'intérieur de la terre, chaque couche de h mètres 
d'épaisseur produit à peu près un accroissement de pression d'une 
atmosphère, Ton conçoit combien il est Important de tenir compte 
de la pression, surtout dans les études relatives au métamorphisme 
et dans la géologie souterraine. 



(I) iVMMt ^a^6iieA. 1871) 834. 
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La présence du ael marin dans les roches aédimentaifes ou émp- 
tives a ^déjà été constatée à dlflfi^reutes reprises, et récemment 
M. Renier Malherbe (i) a fait exécuter par M. Renard* au la- 
boratoire de PÉoole des mines de Uége» an certain nombre d'es- 
sais pour en connattre exactement la proportion dans quelques 
roches da terrain houiller. 

Divers grès houillers des mines du Borinage ont donné de 0,008 1 
à o,oo5i pour la teneur en chlore ; parmi les schistes houillers, les 
uns'renfermaient jusqu'à o,oo85 de chlore, tandis que les auti^es 
n*en décelaient pas la moindre trace. 

Nous ferons observer au sujet de ces recherches que Texistence 
du sel marin dans des roches sédlmentaires n^aocuse pas nécessai- 
rement un dépôt marin ; car le sel marin est Tune des substances 
les plus répandues dans la nature. On en trouve dans les eaux de 
pluie et lise rencontre souvent dans les dépôts lacustres. 

Il faut remarquer aussi que les eaux souterraines profondes con- 
tiennent fréquemment du sel marin, comme on Ta reconnu dans 
différents sondages; par conséquent des roches poreuses, telles 
que le grès houiller, pourraient bien avoir $t6 imprégnées de sel 
marin postérieurement à leur dépôt. 

AelAe pli«0pkoi*lque ûrnmm les roelie*. 

MM. Charles Sainte-Glaire Deville, Rammelsberg et 
divers chimistes ont montré que les roches, soit éruptives, soit 
stratifiées, contiennent de Tacide phosphorique; Ton sait même 
que des cristaux parfaitement reconnaissables d'apatite on de vi- 
vianite peuvent s*y rencontrer (2). Dans ces derniers temps, 
M. Constant Kosmann (3) a fait des recherches sur ce sujet et 
a constaté que beaucoup de roches renferment des proportions dV 
cide phosphorique notablement plus grandes qu'on ne le pensait. 

Ainsi, le porphyre bleuâtre, à base d*oligocIase des environs de 
Schirmeek et d*Ottrott, dans les Vosges et en Alsace, contient de 
1,79 à 1,95 p. 100 d'acide phosphorique; le porphyre syéhitique de 
la côte de Sainte-Marie-aux-Mines en a 1,9a p. 100; un autre por- 
phyre i^énitique de Thann en renferme encore o,6S p. 100; une 
grauwake métamorphique de Turckheim en contentât j,/t^ p. 100; 
andisqu*il n'y en avait pas dans un schiste argileux du terrain 

(1) Revue umwerteUe, U XXVil, p. 264. Liège, i870. 

(2) Revue de géologie^ YUL. 13. 

(8) Bibliothèque iiiii««ri««#, ôenève, UTi. 
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carbonifère de Thann. Suivant M. Kosmann, Tacide phospho- 
rîque se trouve dans ces différentes roches à l'état de vivianite. 

D'un autre côté, M. Grandeau (i) a reconnu récemment que 
les granités des Vosges renferment aussi des proportions très-sen- 
sibles d'acide phosphorlque qu'il pense être aussi combiné avec. le 
fer et non pas avec la cbaux ; il en a trouvé o,35 dans le granité 
commun; o,d8d«isle granité «yéoitique; o,Â8 dans le granité 
porphyroîde. 

Des proportions plus ou moins élevées d'acide phosphorlque ont 
également été rencontrées par M« Kosmann dans des oâlGairas 
appartenant »u muachelluilk ou bien au jurassique d6 VAlsace et 
de la Suisse. Elles ont varié depuis quelques millièmes jusqu'à 1,73 
p. 100, et cet acide phosphorlque était d'ailleurs à l'état de phos- 
phate trlbasiquede chaux. 

En outre, M. A. Knop a observé de Tapatite et de très-notables 
proportions diacide phosphorlque dans le calcaire grenu de Sche- 
lîDgen (Kaiserstuhl). 

M. Fr. Sandberger (9) a constaté que la pérldotîte contient 
aussi de petites quantités d'apatite. II a reconnu ce minéral dans la 
pèridotite enveloppée par le basalte de Naurod, dans celle d'Unkel 
et de Beîlsteln. D'après M. Hilger, lalherzolite en renferme de 
0,10 à 0,11 p. 100. Enfin il y en a encore dans les serpentines de 
Zoblitz et Todtmoos. 

L'apatite se rencontre quelquefois dans le granité ; en particu- 
lier, M. J. Strûver (3) Ta observée dans les druses du granité de 
Baveno où elle est asssoclée à de la chaux fluatée et à de la lau- 
monite. 

M. 6. Ulrich (a) a signalé de la vivianite dans le guano des lies 
du détroit de Bass. 

Enfin MM. Petersen et Sandberger (5) ont appelé l'atten- 
tion sur la grande fréquence de Taclde phosphorlque, ainsi que du 
chlore et du fluor dans les roches éhiptives, notamment dans le 
basalte, Tanaméslte, la dolérite, Thypérite, la diabàse et les por- 
phyrites. 
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(1) JoufWil cTagrieulture pratique, iil2 : II, 890. 

(2) Hièuet Jaivfhueh, ||71, ê^. 

(3) JVote mifMralogiche. Tohno, laii. 

(4) Contributions io the Mineralogy ofTxetoria. 1870. 

(5) Neueê Jakrhuch, 1869. 
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ROCHES. 

Noos all<»i8 résmner maintenant les prineipanz travaux qui ont 
été publiés sur leç différentes roches, en nous attachant surtout à 

faire connaître leor composition minéralogique et chimique. Pour 
comparer les analyses nonv^es avec celles qui ont été faîtes an- 
térieorem^t, on pourra d'ailleurs avoir recours aux ouvrages de 
M. lustus Roth et aux volumes précédents delà llertieiie(^éo(ay te. 

Roelies carboBées. 

Ihdijlna. — Un sondage pratiqué à Terre-Haute dans l'État d'In- 
diana, a amené la découverte d^une nappe de pétrole, lorsqu'oD a 
atteint la inrofondeur de bào mètres. D'après 11 M. Sterry H u a t et 
Gox(i), cette nappe d^hulle minérale est située dans le calcaire cor- 
nifère du terrain dévonien. De plus, il parait que la localité de Terre- 
Haute se trouve sur l'alignement d*un pli aotf clinal bien marqué. 

Allemagne — M. A. de Strombeck (2) a décrit un gîte d^as- 
pbalte, appartenant à fétage inférieur du Portlandien, qui a été 
découvert récemment à Wintjenberg (Brunswick). On exploite, sur 
une épaisseur d'environ 5 mètres, le calcaire portlandien, qui est 
devenu brun noirâtre et a été impr^né d'asphalte. La proportion 
de ce dernier peut s'élever jusqu*à 18 j[)0ur 100. 

A Ummer, près de Hanovre, on trouve également de Tasphalte, 
mais à un niveau plus bas que le précédent et dans les couches à 
ptérocères du Kimmeridgien. 

Dans le Hanovre et même dans le Brunswick, n'existe aussi des 
sources de pétrole; diaprés M. H. Eck» elles sont dans le Néoco- 
mien et au niveau du Hils moyen qui correspond aux marnes 
d^Hauterive. 

M. de Strombeck pense que, dans le nord-ouest de l'Aile- 
magne, l'asphalte, comme le pétrole, proviennent de la décompo- 
sition des lignites du Wealdien qui auraient donné lieu à une infil- 
tration locale et par en haut. 



(1) Àmêrie, Jow^, (8), II, 8a9. 

(3) Jkuttehê G$oloii§diê 6ê$êUMhaf$t XXXIll, 877* 
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BuDAFA, K5FLAGH. — M. D. StQF (i) a oxploFô los ligoites ter- 
tiaires de la seigneurie de Badafa en Hongrie; d'après M. Gh. de 
Hauer^ voici leur composition moyenne (A) et celle des ligoites de 
Kdflacb (B) : 



A 

B 



E»a. 

25,3 
14,1 



GtndfM. 



Bemtn. 
0t9 



Bien que les ligoites de Budafa contiennent deux fois plus d'eau 
et de cendres que ceux de Kôflach, leur pouvoir calorifique n'est 
pas très-inférieur à celui de ces derniersi. 

Des sondages ont montré qu'il y en a deux étages. 

Hovllle. 

M. Warington W. Smy th (a), a publié un ouvrage spécial sor 
la houille, dans lequel il donne des renseignements sur le gisement 
de ce combustible minéral, non- seulement dans le Boyaome-Uni, 
mais encore dans toutes les parties du monde. Cet ouvrage a été 
traduit eo français et annoté par M. Gustave Maurice, ingénieur 
civil des mines. 

C^s de lA bouille. 

Des recherches ont été faites par M. E. Mayer (3) sur les gaz 
contenus dans quelques houilles de l'Allemagne. Ainsi, il a trouvé 
pour un échantillon : 

Acide carbonique 16,9; gaz des marais ao,/i; azote 53,3; oxy- 
gène 1,7; hydrogène percarburé, 7,7. 

On peut observer que ce gaz contient peu d'oxygène et au con- 
trai re beaucou p d'azote . 

Pats de Galles. — Pour le chauffage des locomotives du Metro- 
politan Raiiway de Londres, on emploie une houille anthraciteuse 
de Bwifa-Merthyr dont voici la composition, d'après un essai fait 
à TÉcole des mines de Londres: 



c 

87>0 



Matières 
Tolatlies. 



Cendres. 
0,30 



Somme. 
100.00 



Cette houille est remarquable par la proportion très-faible de 
ses cendres. 



(1) Jàhr. dêr K. K. geologUehen Rfiiehtanttalt. i869; 34 1. 

(2) La houille et VexploiUUùm det houilléret en Angleterre, 

(3) Franklin InttUute, LXIII, 87. 
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FnAifO«9 Bklgiqus, Allemagrc. — MM. A. Scheurer-Kestner, 
et Gh. Meunier (i) ont fait un grand nombre d'expériences pour 
déterminer la chaleur de combustion de la houille; de plus ils ont 
donné des analyses complètes des houilles provenant des bassios 
deRonchamp (Baute-Saône), desaarbruok (Prusse), de Blanzjr et 
du Greuzot (Sabne-6t*Loire). 

Bassin de Honchamp^ 
k, B, 0, D.; èclkaatiUons, divers. 

Bassin de Saarbruck, 



£. Houille de Dutweiler. 

F. Houille d'AlleDwald. 

G. Houille de HeiaiU. 
H. Houille de Friedrichsthal. 

Ces houilles soal de la qualité dite deuxièiae* 



I. Houille de Louisenthal. 

J. Houille de la mine von der Heydt. 

K. Houille de Soulzbach. 



Bassin de Blansy, 

L. Qualité dite tout-venant, de Montceau. 
H. Qualité dite Marlborough anthraciteuse. 

Bassin belge, 
N. Houille de Dédain. | 0: Houille d'Anzin, 

Bassin du ÇreuzoU 

P. Houille anthraciteuse. 

Q. Houille maigre du puits Satat-Paul. 

R. Houille mi-grasse du puits Saint-Paul, 

S. Houille grasse du puits Cbapsal, grande veine. 



(I) Amaleê de Chimie et de Phyêiqtte (4* série), t. XXXI (tSTO), p. 4U. 
Extrait par M. Gayerdet. 
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Les auteurs font observer que des houilles qui possèdent la même 
conapoBition élémentaire* peuvent cependant différer de 5oo ca- 
lories; mais, loi^qu*on a soin de dégager de fanalyse la composi- 
tion de la partie volatile, on trouve que la Composition immédiate 
des houilles, présentant ces diiï'érences dans leur chaleur de com- 
bustion, est loin d'être la même dans les unes et dans les autres; 
c^est, par exemple, ce que Ton peut constater dans les deux échan- 
tillons de Ronchamp et du Greuzot. 

Tous les échantillons de houille dont MM. Scheurer-Kestner 
et Meunier ont déterminé la chaleur de combustion ont donné 
des résultats supérieurs à la somme des chaleurs de combustion 
des éléments. 



M. A. Scheurer-Keatner a encore entrepris de nouvel!es re- 
cherches l^ur les produits gazeux fournis par la combustion de la 
houille. Il a opéré sur de la houille de Ronchamp renfermant en 
nombres ronds: 

OxygèAO. 4^o 

Azote. 

Somme 



»,« 



Gendres ai^o 

Carbone 70,0 

Hydrogène 4^*^ 

Voici quelques-uns des résultats obtenus par M. Se heure r- 
Kestner: 
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COMPOSITION DES GAZ KN CBRTIÊMB». 








GAZ COMBDSTI 




Aotde 






Aiota. 


ovbonlqm. 


Oxyi^na. 


Oxjde 
de 


Vapeur 
de 


' 






carbone. 


earbane. 


S0«38 


14,87 


1.41 


0,84 


1,15 
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14.63 


3,80 
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0,49 
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0,34 


0,33 


70,76 
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79,86 


8,33 
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Hydrogène. 



PAR KILOGRAMME 

de bonIHe. 



TOTAL. 



Qoantltéf. 



1,35 
0,56 

1,41 
0,l9 

0,5» 



grammes. 

133,6 

83,5 

44,5 

36,7 

6,7 S 



Gentlèmes 

de 
carbone. 



18,8 

11,9 

6,3 

3,10 

0,9 



Russie. — M. Wreden (i) a analysé des houilles de la Russie 
provenant surtout du bassin du Donetz et de Touest de TOural 
[Gouvernement dePerm). 

Voici quelques-unes de ces analyses. ; 

Â. Houille Doire, bridante, cassure conchoïde (analogue aux houilles de BlaoEy 
, et de Gommentry); d'Àlexandroffsky. 

B. Noire^ anthraciteuse, à texture poreuse et à cassure inégale ; de Nijoe- 
Chanjoa Koffsky. 

G. Grasse, brillante, sulfureuse, parsemée de surfaces mates, à cassure sub- 
conchoïde, à flamme longue et fuligineuse; de Goluboffsky. 

D. Servant à faire le gaz, cassure inégale, flamme longue, fuligineuse; de 
Pleschtschejeffsky. 

£. Maigre, éclat gras, cassure inégale, texture Uche, flamme courte, non fu- 
ligineuse; de Gbarzysky, 
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Ohio. — Le professeur Worm ley (a) a fait de son côté des ana- 
lyses bien complètes des houilles de TOhio. Citons en particu- 



(1) Revue universelle, t. XXVll, p. 434. Liège, 1870. 
(3) Geological Survey of Ohiq, 1870, 130, 403. 
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lier celles de la bouille très-pure de Jacob Sel Is, prise soit à la 
partie inférieure de la coucbe (A), soit à sa partie supérieure (B). 



Densité. 



Eau 

Matières volatiles 

Carbone* fixe 

Soufre ' . . . 

Soufre resté dans le coke. 



Analyte élémentaire. 
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Hydrogène. 
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40,89 


9,77 
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1,30 
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0,13 


100,00 


0,289 


0,314 
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L'analyse des cendres de bouille moutre qu'elles contiennent 
acide phospboriquQ, potasse; cbaux, magnésie, etc., et offre de 
rintérêt, à cause de leur emploi dans Tagriculture. Si Ton défalque 
l'alumine dont la présence tient à un mélange d'argile, cette ana- 
lyse donne d'ailleurs quelques notions sur les matières minérales 
qui ont été assimilées par les plantes de l'époque houillère. 

— On doit encore à M. Worm 1 ey différentes recherches sur les 
propriétés de la houille. 

Ainsi, M. Wormley a constaté ce fait assez singulier, vrai en 
tout cas pour TOhio, qu'à une température de nS** centigrades, la 
houille pulvérisée perd généralement moins de son poids dans un 
temps donné, qu'à la température de loo". D'après cela, si une 
houilU est préalablement desséchée à loo**, puis exposée à une cha- 
leur de 115*", elle devra augmenter lentement de poids par une ab- 
sorption d'oxygène. D'un autre côté, lorsque la houille est chauffée 
à ii5* dans une atmosphère de gaz acide carbonique, sa perte est 
généralement beaucoup plus grande qu'à ioo\ 
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M. Wormley observe aussi que la houille pulvérisée perd seu- 
lement de rhumldité pendant les deux premiers mois, mais qa^en- 
suite elle perd de la matière combustible volatile, la proportion de 
carbone fixe allant en augmentant. G^est du reste conforme à ce que 
Ton areoonnu depuis longtemps; car la houille éprouve des alté- 
rations lorsqu'elle est exposée & Taction de Tatmosphère, et pour 
une analyse précise de combustible, Ton devra toujours faire choix 
d*un échantillon frais, en ayant soin de rejeter sa surface.' 

En ce qui concerne la proportion de la matière combustible vo- 
latile, M. Wormley a reconnu, par une série d'analyses, qu*elle 
varie de a8 & ko p. loo du poids de la houille. De plus la propor- 
tion de matière gazeuze fixe, dégagée de la houille, n'est pas tou- 
jours en rapport direct avec la mhtière combustible volatile. Par 
exemple, une houille contenant seulement 27,70 p. 100 de matière 
combustible volatile a dégagé 3,5a pieds cubes de gaz fixe par livre ; 
tandis qu'une autre, contenant 38,8o p. 100 de matière combus- 
tible volatile, a dégagé seulement 3)03 p. 100 par livre. 

Enfin MM. Wormley et Andrews ont encore reconnu que, 
contrairement à Topinion généralement adoptée, le soufre de la 
houille n'est pas toujours complètement combiné avec le fer. Ea 
efifet, une houille de Straitsville renfermait 0,57 p. 100 de sou- 
fre sur lequel 0,26 était resté dans le coke^ d'un autre côté, 
cette bouille ne renfermait que 0,076 p. loo de fer qui, pour se 
changer en pyrite ou en bisulfure, exigeait seulement 0,086 de 
soufre; par conséquent, o,48 do soufre devait être engagé dans 
d'autres combinaràons que la pyrite. 

Voici, comme exemple, les résultats de plusieurs analyses en- 
treprises, par MM. Wormley et Andrews pour éclairer cette 
question : 



Soufre dans la bouille. . . . 

Fer dans la houille 

Soufre combiné avec le fer. 



0,57 


0,d8 


0,91 


0,86 


0,075 


0,086 


0,12s 


0»052 


0,086 


0,087 


0,139 


0,060 



4,04 

2,050 

2,343 



11 est donc bien visible que la plupart des houilles de TOhio ont 

généralement une quantité de soufre, notablement plus grande que 

. celle qui est nécessaire pour former de la pyrite avec le fer qu*eIlos 

contiennent. 

Il serait intéressant de généraliser ces recherches deM. Worm- 

ey et de leâ étendre aux difl'érentes espèces de combustibles. 



Boffliead. 

MuRAJEwiNSK. -—Jusqu'à présent le Boghead n'était guère connu 
qu'en Ecosse et à Nurtschan dans le nord de la Bohème» où il se 
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désigne SOUS le nom de Brettelkohle ou de Blœtlelkokle ; mais des 
recherches, faites surtout par M. Barbet de Marnl (i), ont mon- 
tré son existence à Mjirajewinsk ou à Murajewna, dans le gouver- 
nement de njâsan en Russie. 

Sa densité est seulement i,ii/li à Murajewinsk, tandis qu*elle est 
1,162 en Ecosse, et qu'elle varie de i,a57 à 1,269 en Bohême. Si elle 
est plus grande dans ces ddrniere gisements, cela tient au mélange 
d^une plus forte proportion de matières terreuses. 
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Ce Boghead de Russie est très^pur et possède toutes les propriétés 
de celui de TËcosse; il pourrait servir à fabriquer le gaz de Téclai- 
rage dans le Bord et dans le centre de Templre; il forme une 
couche de 1 mètre à9'',3 qui est intercalée entre des baucs calcaires 
dont la paléontologie demanderait à être bien étudiée, pour per- 
mettre de comparer son âge avec celui des bogheads de TËcosse 
et de la Bohême. 

Anthracite. ^ 

Russie. — Des anthracites ont été analysées par M. Wr eden : 

I, Anthracite sulfureuse, brillaDte, à cassure coochoïde et analogue aux an- 
thracites de Peilsylvanie^ de RatjeioikolTsky. 
II. Anthracite sans éclat et à cassure inégale; de la mâme provenance. 
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ComliaBfililes dlver». « 

M. Ch. Mène a publié des analyses d'un grand nombre de 
houilles et de combustibles fossiles de la France; on les trouvera 
dans le journal la Houille, 

Gomme Tavait fait précédemment M. de Marsilly, M. War* 
ren trapp (2) a étudié les altérations que lê& combustibles éprou- 
vent par leur exposition à l'air, ainsi que les inconvénients qui en 
résultent pour la fabrication du gaz et du coke et pour le chauffage. 



(1) Neuet Jahrbueh. 1871, 533. 

(2) Gh Mène : Revue hebdomadaire deehimie^ 1872, 588. 
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—M. K. Hanshof er (i) s*est occupé de Texamen microscopique 
des combustibles réduits en tranches très-minces et transparentes. 
Les yéritables boulUes, qui sont compactes, ne présentent pas des 
yalflseaux ni des cellules, non plus que des débris qu^on puisse avec 
certitude rapporter à des plante^. Quoiqu'on observe dans le Gan- 
nelcoal et dans le Pechkoble du terrain boulUer de Zwickau des 
cavités arrondies ou Irrégulières, elles peuvent aussi bien être 
attribuées à des concrétions. Dans le Pecbkohle provenant du ter- 
rain de nioUasse de la Bavière méridionale, les traces de plantes 
sont également incertaines. 

Quant aux lignites, tantôt ils montrent bien la structure et les 
fibres du bois; tantôt, comme ceux de Teplitz, ils ressemblent 
beaucoup à de la tourbe compacte, ce qui prouve gu^ils se sont 
formés comme elle dans des marais tourbeux. 

Le Bogbead présente une structure microscopique qui rappelle 
celle du lignite et de la à>urbe ; il se laisse réduire en tranches 
transparentes beaucoup plus facilement que la houille. 

En traitant des tranches minces de lignites par une lessive de 
potasse, par la benzine^ par le sulfure de carbone, par ralcool, 
M.Haushofer a constaté que leurs parties claires ne se modi- 
fient pas plus que celles des houilles et par suite elles ne sauraient 
être considérées comme des concrétions résineuse^. 



Oural. — M. de Jeremejew (a) annonce la découverte de cris- 
taux microscopiques de diamant dans la xanthophyllite des monts 
Schischimskisch dans TOural. Avec un grossissement de deux cents 
fois, on peut, suivant lui, déterminer exactement la forme des cris- 
taux dont une partie des faces sont courbes. Ces cristaux, presque 
tous incolores et parfaitement transparents, sont alignés parallèle- 
ment à la gangue avec leurs axes perpendiculaires au clivage de 
la roche. Ils abondent au contact des plaques vertes de xauto- 
phyllite avec la serpentitfç et avec les schistes talqueux. 

Sud de l'Afrique. — Quelques détails sur les gisements diaman- 
tifères du sud de l'Afrique ont été donnés par MM. John Sha.yr 
et Stow (.^). D'après M. Shaw, les diamants y seraient originaires 
d'une roche métamorphique qui est probablement un schiste tal- 



(i) lieuet Jahrbueh. i87i, 3M. 

(2) Geol. Mag., Vlli, 476. 

(3) GtoL Society, 8 dov. 1S71. 
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queux. M. Stow est beaucoup moins affirmatif et se borne à établir 
que les diamants, trouvés dans les graviers de la rivière Yaal, 
portent les trades d'un long transport, auquel Taction de la glace 
n'aurait pas été étrangère. 

Il y a cependant une localité^ appelée Du Toit*s Pan, où les dia- 
mants ne sont pas roulés et se trouvent asisociés au péridot et au 
splnellev en cristaux à arêtes vives : serait-ce un des centres de 
création du diamant africain? Pourtant MM. Ward et Rupert 
Jones ont vainement examiné au microscope les sables de cette 
localité» sans pouvoir y découvrir de menus diamants. 

ÂusTRAUE. — M. Ma ekay (i) a visité les mines de diamant du 
Gudgegond en Australie. Le gisement le plus riche est dans des al* 
luvipns anciennes situées à 10 ou i5 mètres au-dessus du niveau 
actuel de la rivière, et considérées comme appartenant au pliocène 
inférieur. L'or y est associé au diamant et provient des roches 
siluriennes de la contrée ; quant au diamant, si Ton observe que, 
dans les alluvious anciennes, ses cristaux sont, presque sans ex- 
ception, parfaitement formés et non roulés, tandis que ceux qu'on 
rencontre dans les alluvions modernes de la vallée portent des 
traces manifestes du transport qu'ils ont subi avec les cailloux et 
les galets/on sera porté à croire que le diamant a étéjormé dans les 
alluvions anciennes et de plus postérieurement à leur dépôt. D'un 
autre côté, le diamant peut avoir la même origine que les détritus 
de roches dont ces alluvions sont constituées. Il faut donc attendre 
de nouvelles observations pour pouvoir en conclure quelque 
chose relativement au mode de formation du précieux minéral 
dans cette région. 

Caroline du Mord. —-D'après M. A. Genth (a), le diamant et le 
graphite se rencontrent dans la Caroline dii Nord: le grap&ite, en 
couches interstratifiées au milieu du gneiss ou du micaschiste ; le 
diamant, parmi les débris de ces roches, avec Tor, lezircon, le gre- 
nat et d'autres minéraux. 

Le diamant n'existe pas dans Titakolumite de la Caroline, ce qui 
fait supposer à M. Genth, ou bien que l'itakolumite du Brésil est 
une roche quartzeuse et micacée contemporaine des micaschistes 
du nord, ou que si elle appartient à une formation plus récente, le 



(0 600/. «0^., VIII, 376. 

(2) Journal of thê Franhlim ImMùk, LXIII, 1I7. 
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diamant qu'on y rencontre provient de roches anciennes, et a été 
conservé seulement à cause de sa plus grande dureté. 

Sept ou huit diamants ont été trouvés dans la Caroline du 
Nord : quelques-uns d'entre eux étaient des cristaux de première 
eau. 

Terres végétales. 

Lorsqu*un môme végétal est cultivé dans des terres différentes, 
il y absorbe des quantités de sel maria qui sont très-inégales. En 
effet, M. Pagnoul (i) a constaté que les cendres de betteraves ea 
renferment 0,03/11 dans le département de la Marne ; 0^960 1 Moa* 
treuil-sur-Mer; et o,ûi3 dans la Limagne d'Auvergne. La terre de 
la Limagne contient donc beaucoup plus de sel marin que celle 
de la Marne et même que celle de Montreuil, qui est cependant 
près de la mer; ce résultat peut d'ailleurs s'expliquer par la cir- 
constance que la Limagne est en partie formée de débris de roches 
volcaniques et granitiques qui sont souvent imprégnées de sel marin. 

—En analysant des terres de polders, formées à différentes épo- 
ques et situées à l'est de la Frise, M. Près tel (2) a cherché à éva- 
luer les modiiicatioTîs séculaires qu'elles éprouvent dans leur coin- 
positionchimique. M.Prestel a cru reconnaître une augmentation 
de l'oxyde de fer et de l'alumine, tandis qu'il y aurait au contraire 
une diminution de la chaux ainsi que de l'acide carbonique. La pro- 
portion des sulfates solubles a paru réduite à {, et celle des chlo- 
rures à ^. Quant à ia proportion du phosphate, elle avait aussi di- 
minué, mais très-légèremeut. 



Stanton Hârcocirt. — Une terre végétale marno-argileu se se 
trouvant sur le bord de la Tamise , en amont d'Oxford, a été ana- 
lysée par M. WcBlcker*(3). Elle forme le sol d'une prairie qui, 
chaque année, est atteinte par les inondations de la Tamise et 
appartient par conséquent aux dépôts des rivières actuelles. L'ana- 
lyse a eu lieu sur la terre desséchée à. 100 degrés : 
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(1) Ch. Mène. Jl0«tt0 hebdomadaire de chimie, 3 novembre I87i. 
(3) Der Boden der Oitfrietitchen Halbiniel, i870. 
(3) Aoyaf agrieulkiral Society, [s] VI, SfS. 



BOCHES. 



5i 



Silice 


AI«03,Fe208 


GaO 


Sels 
alcalins. 


Divers. 


EaD«t 

matière 

organique. 


Racines. 


Somme. 


62,50 


5,0S 


1,4» 


1,25 


1,6S 


t8,lS 


4,81 


100,00 



Bretagne. -^ La terre de la lande de Grandchamp a été exami- 
née par M. Bo bier r e, qui a obtenu, en bioc, pour son analyse éié* 
men taire (ij : 

Grarier 
qnartxenx. 

5,66 

Cette terre est riche en silioe et pauvre^ en alumine. On n'y 
trouve que des traces d'aeide phosphorlque. Les sels alcalins sont 
des carbonates, des chlorures avec des traces de sulfates et de sili- 
cates; ils sont surtout localisés dans les nombreuses radicelles 
dont les débris sont mélangés à la couche supérieure de la lande. 



Charente-Inférieure. — Il existe dans le département de la 
Charente-Inférienre de vastes étendues de terrains marécageux 
qui sont formés par ce qu'on appelle la terre de Bri^ et dont une 
partie seulement a été mi^e en culture. M. Léon Durand-Glaye 
a analysé un échantillon de cette terre qui était noir, provenait 
d'un marais non cultivé et qui avait été remis par M. deBeaucé, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées ': 



Ire noire, à l'élat naturel . 
Idem desséchée. 



SiQS 

2,50 



PQS 

0,08 
0,20 



A1208, 

Fe208 

1,36 
3,05 



CaO 

9,43 
21,20 



MgO 

0,11 

0,25 



KO 

0,05 
0,10 



NaO 

0,18 

0,10 



COï, 
etc. 

6,50 

14,60 



Eau 
et matières 
orçaniqae si 

61,18 
57,70 



Somme 

100,00 
99,70 



Pats de Cacx.— M. Marchand (4) a analysé des terres végétales 
du Pays de Caux qui ont été prises aux environs de Fécamp : 



A 
B 


SABLE 
silioeax. 

• 


ARGILE. 


Oxyde 
de fer. 


77,65 
87,18 


2,Q3 
7,35 


2,55 
1,54 



Carbonate 
de ohanx. 



11,64 
0,41 



Carbonate 
de magnésie. 



0,23 
0,11 



Ëaa. 



0,19 

0,15 



HÀTIÊRES 

organiques. 



5,71 
a,26 



Comme il était facile de le prévoir, ces terres végétales du Pays 
de Caux sont très-siliceuses, car elles se trouvent mélangées à un 
grand nombre de silex provenant de la craie. 

Campine. — M. Wœlcker (3) a fait l'analyse de la terre végé- 
tale sableuse de la Campine, près de.Hasselt, ainsi que des sables 
qui constituent le sous-sqI de cette région : 



(1) Annulei de Chimie et de Phyêique [4} XXV, fi53i 

(2) Mémoires de la Société centrale d'Agriculture, année 1866, 2* part., p. 6S9. 

(3) Royal agrieultural Society. [2] Vf, 7. 
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A. Sable blanc, presque pur, avec quelques débris de racines; épaisseur, o*,i6. 

B. Sable analogue à Valios et ayant une couleur brun-noiràtre, due à des ma- 

tières voisines des acides ulmique et humique; épaisseur, o">,24. 
G. Sable ferrugineux. 



A 
B 
G 



Matière 
orstoiqae. 


Stbie 
qatrtseax. 


Si02 


P08 




Altos 


CaO 


MgO 


KO 


NtO 


1,69 
3.89 
1,77 


98,01 
95,79 
05,86 


0,03 
0.06 
0,09 


0,01 
0,06 
0,02 


0,16 
0,69 
1,01 


0,04 
0,42 
0,73 


0.08 
0,06 
0,10 


0,11 
0,18 
0,46 


0,03 
0^05 
0,09 


tracM. 
0,02 

■ 



Somme. 

100,16 
100,22 
100,13 



Ce sol de la Gampine, formé presque exclusivement de sable 
quartzeux, est remarquablement pauvre; en outre, comme il est 
à peu près dépourvu d'argile, les engrais qu'on y ajoute n'y sont 
pas retenus et n'y produisent que peu d'effet. 

On peut observer, d'ailleurs^, que, de ces trois couches, la 
moyenne, analogue à Valios ^ a concentré la matière organique 
ainsi que Tacide phosphorique : l'inférieure contient le plus de 
chauX) de magnésie et de potasse ; par conséquent les éléments 
fertilisants se trouvent dans le sous-sol, en sorte qu'il est avanta- 
geux, dans la Gampine, jde labourer profondément, de manière à 
ramener les couches inférieure et moyenne à la surface. 

Ohio. — Parmi diverses analyses des terrres végétales de l'Ohio 
qui ont été faites par M T. GWormley (i), nous donnerons les 
suivantes : 



I. Territoire de Perrysburg. 

II. Territoire Tuscarawas. 



III. Prairie à l'ouest de Tonlogany. 
Illa Sous-sol de la même prairie. 



Soluble dans 
Tacide chlor- 
hydrique. . 

Matières organi- 

Sues et eau. . . 
î 

Fe«08 

APQS 

Mti»08 

Ou 

3CaO, POB 

CaO,COt 

MgO, CO» 

KO.NaO 

S08 

Partie soluble 
irouvée 



1. 



14,94 






5,37 

0,03 

1,97 

1,20 

0,07 

trace 

0,50 

4,72 
1,14 
0,10 
0,075 



15,175 



II. 



5,75 



0,94 

0,02 
2,70 
0,65 
0,09 
traoe 
0,14 
0,00 
0,51 
0,05 
0,02 



m. 



5,12 



6,S1 



0,04 
2.0S 
1,65 



0,30 
1,07 
0,91 

0,05 



9,18 



6,05 



7,95 



III a. 



2,17 

0,04 
3,13 
l,tO 
0,04 
trace 

0,28 
0,33 
0,65 j 
0,10 
0,27 



(1) GêologietU Surv$y ofOhio^ 1870, 456. 



ûble dans 

ide chlor- 

Irique. . . 
te orga- 



85,06 



, 



Uvec traces 

rer 

I 



faO. 



b insoluble 
wée. 1 . . . 



Mune. 



16,36 

54,28 

9,69 

trace 

trace 

0,92 

0,(4 

3,28 

0,11 






ROCHBS. 

Suite du tableau précédent. 



84,19 



1010,00 9)»,865 99,365 



94,25 



3,24 

79,81 
8,72 

trace 
trace 

0,64 
0,69 
2,07 
0,11 



84,31 



66,8T 
14,73 



0,98 
0,76 
1,75 
0,109 



94,28 



100,00 99,40 99,40 



35 



93,05 



84,719 



10^00 



99,949 



1,IS 
T2,83 
12,98 

0,55 

trace 
1,69 - 
0,88 
1,70 
0,188 



9l.96h 



100,00 99,835 99,8Si> 



Illinois. — Le sol de la prairie de ftlUnois a également été 
analysé par M. Robert Peter, du Geological Survey du Ken- 
tucky (ij. On peut voir qu'il est plus sableux ou plus siliceux que 
celui de Tontogany, dont la composition vient d*ôtre donnée, et 
il contient aussi moins de potasse et d*acide phosphorique : 

r Siot 

Ca0,C0s MeO,CO> ÂlsQ* KO NaO et lUlcatM PeiOt I PÛI Soi 

iDfloloblet. 

9,050 0,890 0,536 2,404 0,197 0,100 84,470 



Matières 
organiques 
ToUUles. 



Pe>0t POi 
2,350 I 0,175 



100,(63 



Roches diyerses. 



MM. Fouqué etGorceix(2) ont fait de nombreuses analyses 
des gaz qui s& dégagent des Lagoni de la Toscane et de divers points 
des Apennins. Ceux des Lagoni, dont la température est élevée et 
voisine de ioo*>, sont caractérisés par la présence de rbydrogèae, 
et leur composition a été trouvée la même que celle qui a été obtenue 
en i856 par MM. Charles Sainte-Glaire Deville et Leblanc. 



Les limites de cette Revue ne permettant pas de résumer les 
nombreuses recherches faites sur les eaux, nous mentionnerons 
seulement celles qui offrent un intérêt spécial, renvoyant pour les 
autres slu Compte rendu de chimie publié par MM. A. Strecker 
et Al. Naumann (3) et faisant suite à celui de MM. J. de Liebig, 

H. KoppetH. Wili. 

*■ - ■ II--- 

(i] Geological Survey of Ohio, 1870, 372. 

(2) Comptes rendut^ LXIX, 

(3) Jahretberieht ilber die Forltehritte der Ckemie von A. Laubenbeimer, 
Al. Naumann, F. Nies, P. Rose and Sireokeir i869. 
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Ban «les rivière». 

Ghareiite. — L*eBQ de la Charente à Rochefort est un peu sau- 
iDfttrei e^ voici les résults^ts obtenus par M. Roux (i) pour i Utre, 
qui a été puisé au mois de Juin, & marée bs^e : 

CMUm. cobM. 
Acide carbonique libre ou provMUnt des bicarbonalfi, . 34,59 

iliçte 16,3^ 

QKJrgéoe ♦ . 7.3^ 

48.34 
fiîimm0sr 

Cblorure d« sodium ., . • • 0,i08p 

Chlorure de pousiium ' . .' . 0,0005 

Carbonate de chaui • • • o.i09ff 

Carbonate de magnéfift o,02ii 

Sulfate de chaux '. . . o,o308 

SiKce 0,0074 

Oi^ydei dA toc «»Qg33 

Alumine « 0,0025 

Ai^taie de potasse o,ooio 

Matières organiques.^. 0,0i70 

Aromoiiiaque W o,qo9%. 

Chlorure de calcium, iodure alcalin, manganèse. traces. 

rerte . MOii 



0,30M. 

0L£R09,--^P*^pi;è^ M. Eoux, de l'eav de mer pu^é^ au l^ge de 
liie d'Olero^, au mois d'août iSGA, ^vait une densité de ^02 7 2 et 
contenait i9*',a66 dei cblpre par litre, soit 37,173 de chlproie de 

Baox mlnéfales. 

KoGHEFORT. •— Le pujts aDtéfiieu de> lUliohefort fournit une eau 

minérale et chaude, résultant du mélange de deux nappes, venant 

Fune de 816 mètres, l'autre de HZU mètres. La densàté de cette eau 

est i,oo55 et sa température atteint ^*>,6. On l^emploie à l'hôpital 

maritime et elle sert aussi & donner des bains à la garoisôa. Une 

analyse complète en a été faite par M. B. Roux (a) qui a obtenu 

pour 1 litre : 

n- 

Report. . . . 3,45413 

Rr. 0,00305 

NaO 1,52764 

KO. 0,00315 

CaO 0,79532 

MgO. . .' 0,16363 

AzHS 0,0032(i 

Al«0» 0,00174 

SiOS traces. 

FeO 0,02295 

MnO 0,00007 

Cu < traces. 

Eau combinée.. o,j02oo 

Perte. . 0,01000 



eeiU.Q.. 

Azote 17,11 

Acide carbonique 66,04 



«8,15 

«r. 

Acide carbonique 0,ii9ii 

US 0)00067 

SOS 2,81207 

SiQS. . . 0,00742 

AsOS ... 0,00004 

PO* . traces. 

Matières organiques O,o0027 

Cl 0,51359 

r. 0,00096 



A reporter. . . s 4S4i3 



6«',0«591 



(1) Arehivet de médecine navale. 

(3) Arehives de mUdeeine napak^ i87i. 
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Cette eau de Bochefortt qui a été rencontrée vers la base des ter* 
raîBssecondaires^est» d'après M. Roux, saline et ferrugineuse. Elle 
contient des sulfates de soude, de chaux, de magnésie, du ckiorure 
de sodium, du bromure ainsi qyue de Tiodure de sodium ; en outre, 
on y trouve du bicarbonate de fer accompagné de manganèse, de 
cuivre et môme d'arsenic. Elle se rapproche de l^eau d'Aix en Sa^ 
voie et aussi de celle de Bagnères-de-Bigorre. 

La présence du cuivre qui est fréquente dans les grès du trias, 
et du permien, semble bien indiquer que cea terrains ont été 
atteints dan& le sondage de Rochefort,. conformément à Topinion 
de M. Guillebot de Nerville; et même les caractères minera- 
logiques du grès grossier et rouge lie de vin, qui est k la base 
du sondage, porteraient plutôt à le rapporter au permien (i). 

MBVRGHiif . -- La eompagnie hoalltèr» de* M«iirchla (Pas-^e^jS»* 
lais), en faisant ereusef un puits d'extraction, arencontré, à sdo Aè<- 
tres dé profbndear, une eau, trè»-abondaate, dont la tempémtsré 
s*élevait jusqu'à ôo degrés centigrades ; sa densité étai« de i^oodr et 
elle avait iroe* odeur fortement sulAireuse. C'est dans une plaine à 
peine ondulée, sur un plateau uni, que le puits a été creusé. 

M. Gosçart ('i) a' fait l'analyse de cette eau et a trouvé par 
litre : 



0. e« 

HS i7,4a 

00* 4 . 6,00 

Az.. . 23,44 

•r- 

S 0,005 

€0» ^ . . . . 0,ai6 

CaO 0,285 

MgO Ofiiî 



iNliO.. . , 1,126 

KO 0,044 

AzHS, FetQS, A190 , U& iraoei 

CI. . .- 0>882 

SO» 1*137 

giO> . . 0,019 

FI iiTdéteraifhè. 

PO» tr^Hi 



POU2Z0LES. — L*eau thermo-minérale de Pouzzoles a ét^ analysée 

par M. S. de Luca (3), qui a obtenu dans un litre: 

tf. 
A»H». . o^oiss 

Al G». , . 0,3^35 

SiOï 0,315 

NaO, MOi Aij matières (Uga^ 

niques asotées. . traces 

Eô mi. un 

Somma. »flO,Kt»o 



tr. 

SO) I,«3 

Cl 0,0065 

PeO 0,1105 

CaO. ..•.•.••••' .•» o^ioi 

n^ j),0235 

Ko. . . O,0ïT 



Cette eau-then»ale- âônae par Pé v a p o r a ti on u n alu n complexe, 
mais bien cristallisé. 



^MMiMaA*Maa«ÉM*M*k^ki^ 



(O Revue de géologie. VI, 3Q4. 

(2) Bnll. de Pharmaeie et de cAtmttf, lomeXiI,.i8r0i^fb 2Mt 

(3) Journal de pharmaeie etdeehimie, tome XII, 1670, p: 39^ 
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Toscane. — La présence du carbonate de magnésie a été re- 
connue dans diverses sources minérales, particulièrement en Tos- 
cane» d'après les analyses de Targioni et de Taddei (i). Ainsi, 
aux environs de Sienne et de Livoume, la proportion de ce carbo- 
nate varie de o^^iS à o*,37 par litre; et dans le val d'Elsacelle, le 
bicarbonate de magnésie s'élève même à 5'% 18 par litre. 

Ces résultats sont très-intéressants à constater; car ils nous ex- 
pliquent comment des dépôts'de magnésite et d'écume de mer ont 
pu se former à différentes époques géologiques. On sait notamment 
qu'on en observe dans certains bassins lacustres comme ceux des 
environs de Paris et surtout dans le voisinage des éruptions ser- 
pentineuses comme celles de la Grèce et de Tltalie. 

Grand lac Salé. — Le capitaine Stansbury, auquel on doit 
les principales explorations faites sur le Grand lac Salé, a fait con- 
naître la composition de ses eaux, diaprés un essai du docteur 
Gale (a). Leur densité est de 1,170 et le résidu de leur évapora - 
tion s'élève & 22,^33 p, 100 : 

MaCI NaO^SO» i HgGl Cad Somme. 

20«196 1,834 I 0,)S3 traces 22,782 " 

Si Ton veut, par comparaison, apprécier combien est forte la 
salure du Grand lac Salé, il convient d'observer que, pour la Mer 
Morte^ la densité est seulement de 1,028 et le résidu de Tévapora- 
tlon de 21^077 p. 100. 

On conçoit d'ailleurs que le Grand lac Salé, dont la surface atteint 
1.900 milles quarrés, pourrait facilement fournir des quantités in- 
définies de sel à toute la région qui Tenvironne* 

Sel Bemme. 

Dans des recherches sur l'origine du sel marin, M. A. Boue (3) 
s'est attaché à combattre l'opinion suivant laquelle ce minéral pro- 
viendrait seulement de l'évaporation d'eaux qui auraient étéfournies 
par la mer. Ge savant observe avec raison que le dépôt du sel peut 
aussi être attribué à un dégagement local de chaleur au fond de la 
, mer ou bien à une sursaturatioit produite par des sources salées. Des 
considérations théoriques analogues ont également été développées 
par M. Vézian (û), par M. Daubrée (5j et par M. Delesse (6). 

(i) IVAcbiardii JVinera/oota déila Toteana, 

(2) Cy rua Thomas et P. V. Hayden .* Preliminary report of the Vniled 
Statut Geologieal Survey i87i, 233. 

(3) Berg und Buttenwionnishe Zeitung, 1872. — Académie des sciences de 
Viennct 11 mars 1869. 

(4) Prodrome de giotogie, 1, 455. 

(5) Bull. Soc. géM.. i87'i. 

(6) ËAthologiê du fond d§i 9ier«, tome 1, p. 4oa. 
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SAiNT-NicoLi^s. — La onzième couche de sel, rencontrée dans les 
marnes irisées de Saint-Nicolas (Meurthe) se trouve à 160 mètres 
de profondeur et n*a pas moins de 20 mètres d'épaisseur. On en ex- 
ploite seulement le quart inférieur, sur 5 mètres de hauteur et» 
d'après une analyse faite dans le laboratoire de Pelouse, voici 
quelle est sa composition : 



NaCI 
91 



MgCl 
0,60 


Cad' 

0,S0 


NaO^O» 
s,so 


HO 

0,95 


Rétida 
InMlabte. 

9,65 



100 



VisDYi. — Dans l'éruption d*avril 1871» au Vésuve^ un dépôt sa- 
lin s'est formé par sublimation au-dessus de la lave; son analyse, 
faite à Tlnstitut géologique de Vienne» a donné la composition 
suivante (1): 



NaGl 


NaO, SOI 


MgO.SO» 


P0«, 


HO 


Somme. 


89,24 


9,80 


0,42 


traoes 


0,39 


99,8S 



Bakts. — On sait que des minéraux contenant de l'acide borique 
sont quelquefois associés au gypse; à ce titre, il est intéressant de 
signaler des nodules qui ont été étudiés par M. le professeur 
How (2), et qui se trouvent dans le gypse de Winkworth, comté 
liants» Nouvelle-Ecosse. La composition de l'un de ces nodules 
était . 

HO I Somme. 



S08 
36,10 



SiOi 
3,31 



BoQS 
10,13 



CaO 
31,66 



16,60 \ 100,00 



Bien que leur composition ne paraisse pas constante, M. Ho w les 
considère comme une espèce minérale nouvelle à laquelle il donne 
le nom de WinkvDorthite, 

Gomme Tobserve M. How» on connaît maintenant dans le gypse 
du comté Hants : 

1** La Natroborocalcite (Uiexite de M. J. D. Dana): 

NaO, 2CaO, 5B0», 16HO. 

2" La Cryptomorpliite NaO, 3CaO, gBO', 12HO. 

5* La Silicoborocalcite (Howlite) AGaO, 2SiO% 5B0^ 5H0. 

A'» La Winkworthite nCaO, SiO*, ÙBO», 8S0», 20HO. 

Cette dernière espèce offrirait une composition assez variable 



ri) K. M. Geohg. Rêiehtamtalt, 1872. —Voir aussi B9vue de géologie, \]l\,U, 
(2) American Journal [3J, II, 150. 
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qui resterait «o«fn*ise entre celle da gypse et celle de la Sflleobo- 
roeateite. 

Le gypse de Hants (i) est donc remarquable par la variété de ses 
minéraux contenant du bore. 

—Nous observerons à ce sujet que» depuis longtemps, le docteur 
Gaillardot avait reconnu, dans le gypse du Keuper, aux envi- 
rons de Lunévllle (Meurthe), rexistence de petites lentilles compo- 
sées de fibres soyeuses d'une grande blancheur. M. Adam en pos- 
sède un échantillon dans sa belle collection de minéralogie, et, 
d'après son examen, la Gryptomorphite parait exister aussi dans 
le gypse triasique de la Lorraine. 

Ldnsbdrg. — M. G. NOllner (a), a trouvé, dans le gypse de Lu- 
neburg, un minéral ayant pour composition : 



MflO I P0« I BoO» I HO 
2S,S I 29,8 t 12,7 I S9,2 



SonmiB. 

100,0 



G*est un pbospho-borate de magnésie» comme la Stassfurtite; 
mais il constitue une espèce nflnérale nouvelle, la Lun^^ur^t^e, 
qui aurait pour formule 

(tM gQ» HO) PO* 4 MgO, BoO» + tHO. 

Victoria. — Dans les cavernes de Skipton (Etat de Victoria), le 
guano de chauve-^eourls recouvre le sol sur plus de 6 mètres d'é- 
paisçeur. U est brun^ avec des parties cristallines, de couleur jaune 
p&le, qui, d'après une anal3'se de M. Cosmo Nevfrbery (5), sont 
de la struvUe (phosphate ammoniaco magnésien). 

GuANÂPE. — Le guano que Fagriculture utilise maintenant en 
Europe, s'exploite surtout aux îles Guanape et, d'après deux essais 
faits par M. W^œlcker (û), voici quelle serait sa composition : 



(1) PhiloMopkieal Hagazine, no27S. 

(2) Neuet Mhrbueh, i87i, p. 175. 

(S) Uricb: Comtrilmtioni lo the Min$ralQgy of VieiorU. 
(4) Hoyal Agricutiural Sodely [2], VI, i42. 



BOGHBS* 



% 



Ejnr. 






MATltKXS 

Ol^ftDlqOM 

flt iéis ' 
amBonUeaai.( 

42,63 
^8,67 



IGàO» POI 



85,45 
33,53 



8BL8 

11,99 

5,97 



■kkU. 



W2 
2,7S 



tùmtk. 



100 



ÀZOtt. 

iM4 

7,87 



C) Avee acide phof pbovifâe tolablo, 4,7S àêàê I ei 8,1» ïlatti H. 

Ce guano paraît d'une compoisltlon assez inégale ; il est moins 
riche que celui des îles Ghincha et retient plus d*eau. Il a été lavé 
par les pluies qui lui ont fait perdre une grande partie de ses ma- 
tières fertilisantes. 

McjiLLoîiES. — AU nord de la presqu^fte de Mejillones, située 
dans TAmérique dti Sud, sur la côte da Pacifique, ëhtre le a3* et 
te sA' degré de latitude pud, on trouve d'importants dépôts de 
gaanô que M. Larrôqtie (t) à explorés au mojren d'uil grand 
nombre de puits. 

Le guano se rencontre en couches, tantôt pur, tantôt mélangé à 
des débris de granité. Sa couleur est d'un brun rouge ou couleur 
terre de Sienne ; mais il devient rose lorsqu'il est exposé k Tair et, 
sous Taction du soleil, sa couleur passe même au blanc* 

Suivant M. Dion, ingénieur civil, il contient : 

76 i 8(1 p. f 00 de phospliate de chaai. 

14 è 18 p. 100 d'eau ei de matières or|^aDiqaes. 

1/2 A 2/3 p. 100 d'ammoniaque. ' 

il renferme en outre du sable, de Targile et du sulfate de chaux. 
I 

Pta«s»littrl6é. 

M. Alphonse Favre (a) a publié récemment une notice dans 
laquelle 11 résume les données les plus importantes relatives au 
gisement de la phosphorite, d'après les recherches faites pendant 
ces dernières années. S^occupant surtout du mode de formatidii dé 
la phosphorite, M. A. Favre observe qu*elle a pu se déposer i 
1* dans la mer ; 2** dans les bassins d'eau douce ; i* dstns des fehtëi 
et des cavernes remplies à la manière des filons; 4* enfln^ èertainè 
gîtes de phosphorite ont aussi pour origine des ossements, ou bieg 
môme des déjections, qui ont été accumulés par des animaux ver- 
tébrés. ^ 

— Lorsque la phosphorite se rencontre en nodules dans un gise- 



(1) Société dêt ingénieurs civiltj 19 Janvier i872. 

(2) Arehivet dei Sœiétii phifiifuet et nadireUet, XLV, 983. 
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ment, il suffit d*un simple débonrbage pour la débarrasser d'une 
grande partie des matières étrangères qui raccompagnent : lors- 
qu'au contraire elle est pulvérulente ou à l*état sableux, il est 
encore possible de Tenrichlr d*une manière très- notable, nuds il 
faut alors la soumettre d'abord à une lévigation; c*est en parti* 
culier ce que Ton fait dans TAmérique du Nord. 

A Stone River (Caroline), au*dessus des lits de nodules que l*on 
exploite, il existe, en effet, une couche de sable qui atteint a mè- 
tres d'épaisseur et qui paraît provenir de la destruction du phos- 
phate de chaux qu'elle recouvre. Suivant M. G. M. Shepard (i), 
ce sable contient 27 p. 100 de phosphate de chaux, 65 p. loo de 
sable fin ou grossier, 3 p. 100 de carbonate et de sulfate de chaux, 
7 p. 100 d*eau et de matières organiques. Or, lorsqu'on a soin de 
le soumettre à la navigation, M. Shepard a constaté, par Tana- 
lyse, que sa teneur en phosphate de chaux s'élève à 37 p. 100, ce 
qui permet alors de Tutiliser comme engrais. 

— L'importance que la phosphorite acquiert de plus en plus, par 
suite de ses applications à Tagriculture, a provoqué, dans ces der- 
niers temps, des recherches sur divers gisements déjà connus et de 
plus elle a amené la découverte de quelques gisements nouveaux. 

Sarthe. — Des nodules de phosphorite ont été observés par 
M. G u i 1 1 i e r (a) & quatre niveaux, dans le terrain crétacé supérieur 
du département de la Sarthe. 

Le dépôt le plus important est à la base même du crétacé, 
presqu'à son contact avec le jurassique, dans la glauconle à os- 
trea vesiculosa. On le voit bien près de La Ferté-Bernard et de 
Saint-Gosme ; il se retrouve du reste sur plusieurs points de ' la 
Normandie et du Bas Boulonnais. 

Le deuxième dépôt, composé de nodules disséminés en faible 
quantité, se montre au Mans, dans les sables cénomaniens supé- 
rieurs, à Rhyucouella compressa, presque au-dessus du banc que 
les ouvriers nomment le Jalais, Il se montre aussi à Yvré-rÉvê- 
que, à Ballon, à Saint-Mars. 

Le troisième dépôt est à la partie supérieure de la craie à Tere- 
bratulla Bourgeoisii et à Ostrea columba, près de Connerré. Ses 
nodules atteignent accidentellement u'^^^ô et sont mouchetés de 
glauconle. 

Le quatrième dépôt, qui est le plus élevé, se trouve, d'après 

(1) American Journal [Z], 11, 58. 

(2) BulieUn de laSoeiélé d'agrie^Uure de ta Sarthe, octobre I87i. 
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M. Oui Hier, dans la craie blanche à Ostrea auricularis, entre la 
couche à Rhynconella verspertilio, et celte à Spoodylus trancatus. 
Il peut former un banc presque régulier, atteignant o",3o d^é- 
paisscur; on Tobserve à Saint-Paterne et à Ghftteau-du-Lolr. Les 
nodules des environs de Périgueux et le tvn de la Flandre se rap- 
portent vraisemblablement à ce niveau. 

Aucun de ces dépôts de phospborite de ïa Sarthe n'a été ex* 
ploité Jusqu'à présent, et le premier, qui est ie plus riche, paraît 
seul susceptible de l'être. 

Remarquons du reste que leur existence est toujours utile à 
signaler ; car lors môme qu'ils ne sont pas exploitables, ils intro- 
duisent, soit directement» soit par les eaux qui les humectent, de 
Tacide phosphorique dans la terre végétale voisiné et, par suite, ils 
contribuent à la rendre plus fertile. 

Saiht-IIaijr. — Une veine de phosphorite ayant environ o*,i5, a 
été observée par M. Du f et, à Salnt-Maur, sur la rive gauche de la 
Loire/près d'Angers. Elle est verticale, mais paraît se terminer 
dans la profondeur ; elle est d'ailleurs encaissée dans l'étage Ba- 
jocien de l'oolite inférieure, qui est relevé dans cet endroit; d'un 
autre côté, vers le haut, elle se relie à des conglomérats qui sépa- 
rent cette colite des sables cénomaniens. il est possible que cette 
veine de phosphorite résulte d'une infiltration du phosphate de 
chaux des sables cénomaniens qui aurait rempli une fonte de 
Toolithe inférieure sous-jacente. 



Lot, Tarn>£t-Garonn£, Avetron. — Dans le Quercy et sur le 
flanc sud-ouest du Plateau central, des gîtes de phosphorite as^ez 
nombreux, mais irréguliers et malheureusement peu étendus, ont 
été découverts par M. Poumarède et par les habitants du pays, 
dans une partie de la région occupée par les calcaires jurassiques. 

Résumons brièvement les principaux faits observés, d'après 
MxM. Daubrée (i), L. Combes (2), Leymerie (3), Trutat, 
Guillier, Filhol, Deifortrle, Malinowski. 

La phosphorite rencontrée sur les plateaux jurassiques du sud- 
ouest de la France, se trouve habituellement vers l'altitude de 
3Ô0 mètres. Elle n'est pas cristallisée, mais présente des masses 
compactes. Tantôt elle est concrétionnée, comme certains cal- 
caires et comme la calamine k laquelle elle ressemble beaucoup; 

\ (1) Comptes rendutf LXXIIl, 1028. 

(2) LeUre A H. ITelesse da 24 avril 1873. 

Ù) I^oU sur la jphotphorile du Querey; Toulouse, iS72. 
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tàatôt elle rappelle par sa stractare Tagate el surtout certaîiis 
quartz résinite doat elle prend mdme Téclat semi-vitreux et la 
couleur brunâtre. Quelquefois elle a des couleurs vives, notani- 
ment une couleur bleuAtre> due probablement à ce qu'elle con- 
tient du phosphate de fer. On y observe aussi des septaria et des 
oBtites qui se sont formés par retrait dans la phosphorite, de naème 
que dans les ealeaires argileux et dans crains minerais de fer. 

Déjà Tannée dernière» nous avons fait connaître la phosphorite ex- 
ploitée à Limogne(i); voici, d'après de nouveaux essais de M. Léon 
Durand*Glaye, quelle est la composition moyenne d'une tren- 
taine d'échantillons du Lot qui ont été envoyés au laboratoire de 
rÉcoïe des ponts et chaussées par M. Th uni nger^ ingénieur à 
Cahors. Leur richesse en phosphate de chaux a varié de 68 à 
89 p. 100, et, en moyenne, elle était environ de 78 p. loo» M. Bo- 
bierre, de son côté, est arrivé à peu près au môme résultat Des 
essais faits au Laboratoire de l'École des mines ont d'ailleurs per- 
mis de reconnaître dans la phosphorite du Queroy» la présence 
du fluor, du chlore et même d'un peu d'iode. 

Parmi les matières minérales qui sont associées à cette phospho- 
rite, il faut citer surtout la chaux earbonatée; il y a également un 
peu d'hématite brune et rouge ainsi que de la pyrolusite. Certains 
échantillons présentent même des grains de minerai de fer ooli> 
tique qui y sont disséminés. D un autre côté, la phosphorite est sou- 
vent pénétrée ou intimement mélangée d'argiles rouges ossifères 
que les exploitants désignent sous le nom de terres phosphatées. 

Le résidu de la phosphorite, qui est insoluble dans l'acide, con- 
siste en argile et aussi en sable quartzeux ; généralement faible, il 
Varie de o à i3 p. loo et, en moyenne, Ifest environ de 5,6 p. 100. 
Dans quelques échantillons, qui sont plus ou moins mélangés de 
grains roulés de quartz et qui paraissent s'être déposés dans une 
eau agitée, la richesse en phosphate de chaux se réduit d'a^illeurs 
à 60 et même à 5o p. 100. 

lie gisement de la phosphorite du Quercy et du sud-ouest de la 
France est analogue à celui de la calamine, notamment dans la 
Haute^Silésio, et il indique visiblement un dépôt formé par des 
eaux minérales. Tantôt la phosphorite s'est déposée dans des po- 
ches et des cavités irrégulières ou bien dans de petits bassins qui 
semblent avoir été corrodés par l'acide carbonique d'eaux sou- 
terraines se répandant dans le calcaire Jurassique. Tantôt elle a 
rempli des crevasses et elle présente, parallèlement à leurs parois, 

(1) Aevue de géologie, IX, 28. 
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la strooture nilMtoée qoi est babitadlle aux filons métallifères; 
mais, contrairement à ee qui a lieu dans ces filons, la phosphorite 
diminue rapidement dans la profondeur du gîte, comme si son 
dépôt avait été déterminé près de la surface par le dégagement 
plus facile tte l*acide carbonique qui la maintenait en dissolution 
dans les eaux minérales. 

La phosphorite du sud-ouest paraît d'ailleurs alignée suivant deux 
directioas, Tune £., Tautre N. ab" £.; et ces directions sont paral- 
lèles à des failles observées parMagnan dans cette partie du 
Plateau centra). 

Les gisements reconnus jusqu*à présent sont : 

Dans le Tam*et- Garonne ; Gaylux, M'ouilhac, Bach, Vaylac, 
Montriceux, Servanac, Saint-Projet, Gantayrac; 

Dans le Lot; Larnagol, Grealou, Saint-iean-de-Laur ; Conçois, 
Escamps, Puyjourde, Saillac ; 

Dans TAveyron ; Villeneuve, Glognac, Naussac. 

Des ossements se rencontrent assez souvent dans la phosphorite 
du sud-ouest de la France; toutefois, suivant M. Trutat, il n^y on 
aurait pas dans ,les gîtes orientés N. 35<^ £. L'examen de ces osse- 
ments fait par MM. P. Gervais, E. Milne £dwards et par di- 
vers paléontologistes, a montré des paléothériums, des anoplothé- 
rîums,des dlchobunes et la faune éocène du gypse parisien. D'un 
autre côté, on y trouve aussi des rhinocéros, de grands pachyder- 
mes, des carnassiers (amphicyon, hyenodon, martre, viverra), des 
ruminants, des rongeurs qui accusent des dépôts tertiaires posté- 
rieurs à réocène. De plus (Ai y a trouvé la hyène des cavernes et des 
animaux quaternaires qui étaient recouverts par des stalagmites 
et empâtés dans de Targlle rouge. Dans certains gisements, notam- 
ment à Beduer, on a observé une multitude de squelettes de chau- 
ves-souris montrant, qu'à leur mort, ces animaux accumulaient 
leurs débris sur le sol même des cavernes au toit desquelles ils se 
suspendaient. 

Il nous paraît donc que les sources minérales auxquelles le dé^ 
pôt de la phosphorite est généralement attribué, ont conservé 
leur activité pendant la période tertiaire. Peut-être même datent- 
elles de la période antérieure? Quand ces sources furent taries, 
des cavernes creusées accidentellement dans la phosphorite, 
comme celles qui sont si fréquentes dans les calcaires, purent en- 
suite être habitées par des animaux et recevoir des débris de la 
faune quaternaire. 

Yi^issANT. — Les nodules du gault qu! se trouvent sur la plage 



44 



RJ^TUE DE GÉOLOGIE. 



de Wlssant, dans le Pas-do-Calal8,etdont la composition a d'abord 
été déterminée par Berthier, sont exploités actuellement pour 
les besoins de l'agriculture. M. L. Durand-Claye (i) a fait Tessai 
d'une série d'échantillons dans lesquels il a trouvé ao à aS p, loo 
d'acide phosphorique correspondant soit kliU* soit à 65 p.. loo de 
phosphate bibasique de chaux. 

Flakdbe. — Plusieurs niveaux de phosphorlte ont été^observés 
dans le terrain crétacé supérieur de la Flandre, notamment par 
MM. de Mo Ion, Meugy, Gosselet, Delanoue. Récemment 
M. Savoy e (a) a analysé des nodules de phosphorlte provenant de 
chacun de ces niveaux ; le tableau suivant donne leur richesse en 
acide phosphorique, avec Tindlcation précise des étages ainsi que 
des localités dans lesquelles ils se rencontrent : 



ETAGES GtiOLOGIQDES. 



Craie 
blanche. 



Zone 

à 

micrasler 

cor testudi- 



Partie 
supérieure. 

Vartie 

inférieure. 

Premier iun. 



LOCALITÉS. 



narium. f Deuxième tun 
ou ,iun blanc. 



ACIDE 
phosphorique. 



Leiennes. . . . 

Carvin 

Gonneiieu. . • . 
Lezennes. . . . 

Lezenneg. . . . 



{ZnnA ( Marnes / Noyelles 
*.ssr ''•ruîîs!'"- 8-*6»- 
«sper. ( Touriia. ( Anzin 



24»17 

37,87 
10,17 
15,87 

10,39 

29,02 
27,41 
IT,7& 



Remarquons que la craie du Nord de la France est riche en acide 
phosphorique, relativement à la plupart des terrains ; comme elle 
forme le sous-sol delà région, il est permis de croire qu'elle contri- 
bue à sa grande fertilité. ^ 

Perte bu Rhône. — Le gauit de Bellegarde, à la Perte du Rhône, 
présente, comme Ta indiqué M. Renevier, une épaisseur de 6 à 
7 mètres. Diaprés MM. Grûner frères (3) il renferme trois bancs 
qui sont remplis de fossiles et riches en phosphorite : le banc infé- 
rieur mesure o",4o» le moyen o%6o, et le supérieur, qui est,contigu 
au précédent, offre une épaisseur de o"',8o ; en sorte que l'épais- 
seur totale de ces bancs atteint i'",8o. 



^i) Lettre à M. Del esse. 

(2) Uémoiret de la Société des tcienees^ de Vagrieulture et des arlt de LUle^ 
année i^o, 3* série, B* volume, p. 468. 
(3} BuAleiin géologique, XXXV 111, 62. 
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Lorsqu^on soumet les 3 bancs k un lavage, on en retire des 
moules de fossiles qui sont partiellement formés de phospborite ; 
la partie entraînée dans le lavage se compose d'ailleurs de sable 
quartzeax, de glauconie et d*argile. 

MM. Grûner ont fait diverses analyses des moules de fossiles 
contenus dans le banc supérieur ainsi que des sables qui leur sont 
associés et du banc lui-môme : 

I. Oursin offrant une masse homogène, dense et compacte, k cassure es- 

qoilleuse; de Lancrans. 
11. Nautile de Mussel. 

lil. Fragment d'une ammonite ; de Lancrans. 
IV. loocérame de Lancrans. 

V. Sable vert du banc supérieur k fossiles phosphatés. 

VI. Sable rouge du toit du gîte; à la Perte du Rhéne. 

VII. Composition moyenne du banc supérieur, telle qu'elle est fournie par 

une tranche prise sur tonte la hauteur et formée du mélange du sable 
avec les fossiles. 
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* ÂTeo alumine. | ** Atoo bitume. 

Les moules de fossiles sont particulièrement riches en phosphate 
de chaux, lorsque le vide intérieur a été rempli par infiltration et 
par un petit orifice ; la proportion du phosphate diminue au con- 
traire lorsqu'il a pu s'y introduire beaucoup de sable. 

Il serait intéressant de rechercher si la phosphorite de la Perte 
du Rhône ne contient pas du fluor ; car son gisement a de Tanalo- 
gle avec celui du Ssamorod de la Russie, qui se trouve seulement 
à un niveau supérieur dans le terrain crétacé (i). 

Si i*on remonte à Torigine première du phosphore accumulé 
dans ces couches du terrain crétacé, on est naturellement con- 
duit à admettre qu'il vient de Tintérieur du globe. Mais il a pu 
aussi être dissous, à différentes reprises, par des eaux contenant 
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de l'acide carbonique, après afofr été accunolé daos les couches 
sous forme d'ossemeuts et de coprolltes. Le remplissage par la 
phosphorite des* cavités k^sées libres dans le tèt des moUusques 
et surtout le pseudomorphisme des bois fossile» par ca minéral, 
paraissent bien indiquer qu*il s'est produit souvent une dissalution 
postérieure de la chaux phosphatée. Il est d'autant plus légitiB»e 
de l'admettre que de nombreux ossements se rencontrent dans 
ces mêmes couches. 

Du reste, le phosphore étant absolument indispensable à tons les 
êtres, animaux et végétaux, les lois de la Providence exigent qu'il 
subisse sans c^sse de nouvellaa migratioiis et s'opposent en quelque 
sorte à ce qu'il reste complètement fixé dan« la croûte du globe. 

Sni3SE. — Dans les Alpes suisses, le docteur Picard a trouvé 
36 à 4? p. 100 de phosphate de chaux dans les nodules du gault à 
Yberg (Schwyz), à Sentis (Appenzell), à Glarnfsch (Giaris), au lac 
de Lungeren (Onterwalden). 

Galicie. — Des nodules de' chaux phosphatée ont été trouvés 
par M. Stur (i) à Ghudikovce, sur le Dniester, dans uu étage du 
terrain crétacé qui parait être le cénomanien inférieur. 

PoDOLiE. — Les nodules de chaux phosphatée provenant de la 
craie de la Podolie russe ont été analysés par M. Altb (a). Leur 
structure est radiée du centre à la circonférence, et dans leurs 
interstices, on observe pie la chaux carbonatée spathique. Ils ont 
d'ailleurs une couleur brun rouge au centre et. leur densité s'élève 
à 3,984 : 

CaO 
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00 
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100,09 



Cette compo^tion ^t à très-peu près celle de la substance mi- 
nérale que M. S tel a a nommée Siaffelliie (3J« 

Gaopjna»/-^ Sur la rive, droite du Niémen, à Mêla, près de 
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(1) Verhandlungen der K, K, g» ReichtarutaUt 1869, 67. 

(2) V$rhandlungen der K, K. g, Reiehmmtâlt, i869, 9Z, 
(8) B09Uê d$ g4ologi$, VII, 62. 
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Grodno, R». Gre wlngk (i) a obeevré cme coaelie de phosplMMrite 
de 0*^,^5, aya^t poar compositioD : 
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M. Grew i Dg k fait remarquer que cette phosphorite est recou- 
verte par une marne crayeuse jaune ; tandis qu'au-dessous d*elle, 
on voit^ sur plus de 9 mètres d'épaisseur, la craie avec silex et 
bélemDitelles; par conséquent elle appartient, non pa^ à la cirale 
inférieure» mais bien à la craie supérieure. 

(Urolinjs du Sud. — On observe dans la Caroline du Sud un gi- 
sement de phosphorite en nodules contenant jusqu'à 60 p. 100 de 
phosphate de chaux : ces nodules sont formés de débris de fos- 
siles marins^ associés à des ossements d^animaux terrestres, tels 
que mammouth, mastodonte, rhinocéros, megatherium et legigau* 
tesque reptile Hadrosaurus. 

Suivast M. liolmes(3), les nodules dérivent tpus d*u9 litde marne 
éocèue; ipais leur formation daterait de Tépoque post-plipcène. 

-r- Une phoa^horite pro^nanl de la Caroline du Sod a été es- 
sayée par if . Iléon Duraiicl-Gla>e au labovatojre de l'ËCfole 
des ponts et chaussées : 



PO8 

24,40 



GaO 
37,50 



PeïOa 
8,10 



C0«,AI2O8 
•( perte. 

14,30 



Q«art>- 
20,40 



SomoM. 
100,00 



La proportion du phosphate de chaux tribasique est de 55,3o. le 
quartz s'y trouve en petits grains, arrondis et transparents, qui 
sont cim^téft par- ce ph09phfitâi 

Saiht-Dohingue. -7- On exploite, depuis quelques années, dans 
un ilôt nommé Aita-Vel»^ qui dépend de lai grande lia de 3ai»t- 



w^—^^ummmm'^^^m 



(I) Dorpat, 1871. -«iVeuff Jmhrbuck, H0« 
(Q) Q§oL JUag-., VIII, 378. 
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Domiogue, un gisement dephosphates. M. Léon Durand-Glaye 
a analysé, au laboratoire de l'École des ponts et chaussées, trois 
échantillons de ces phosphates qui lui étaient parvenus par des voies 
diirérentes.Il y a obtenu des doses d'acide phosphorique s'éievant à 
a3,o5,à35fao et àa/^ p. loo.Les bases combinées à cet acide parais- 
sent variables; ainsi, tandis que les deux premiers échantillons 
renfenqalent 1 5 et 16 p. 100 de chaux, le dernier n'en a donné que 
3,^ p. 100. Les autres bases sont essentiellement Talumine et un 
peu d'oxyde de fer. 

On a trouvé, dans cesSéchantillons/oyiS, 0,16 et 0,19 p. 100 
d'azote. 

Rockes carbonatées. 

NÉGREPONT. — Dans rile de Négrepont, la magnésie carbonatée 
se trouve associée à la serpentine, comme Tout observé MM. de 
Boblaye et Virlet, et son exploitation, qui tend à se développer, 
donne lieu à un commerce assee important. 

Voici d'ailleurs quelle est la composition de cette substance d'a- 
près une analyse faite sous la direction de M. Moissenet, au la- 
boratoire de l'École des Mines. 



MgO 


CaO 


MnO 


FeiOB 


Part* au fan. 


CIH 


Artile. 


Sofluae 


i6,33 


traces 


traces 


0,66 


52,33 


0,20 


0,33 


99,85 



On voit que la magnésie carbonatée de Négrepont est remarqua- 
blement pure, si l'on observe (|[u'il s'agit d'une substance compacte 
et non cristallisée. 

Calcaire •troatlanton. 

IssY. — Sous Targile plastique du parc d'Issy, près Paris, 
M. Jannettaz(i)a constaté Pexistence d'un dépôt blanc, fria- 
ble, tachant les doigts, ayant une densité de a fi et présentant la 
composition suivante : 

Somlio. 



Ca0,C0« 
75,0 



StCCOS 
20,0 



BaO^G02 
0,5 



Argile. 
4,0 



Al«03 
0,6 



HO 
0,4 



100,5 



C'est donc un calcaire strontianien. 

Ce calcaire nous parait appartenir aux marnes dites crayeuses 



(0 BalUlin géologique [a]. XXIX, éi. 
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qui se sont déposées dans des bassins assez irréguliers et qui se 
trouvent au-dessus de la craie ou bien du calcaire pisolithique. 

Quant à Torigine de la strontiane, elle est essentieïlemeot geysé- 
rienne, selon Texpression employée pai' Dumontetd'Omallus 
d'Halloy ; elle doit être attribuée, comme celle de la baryte, & 
des sources minérales qui se déversaient dans des bassins lacus- 
tres. Ces sources étaient sans doute le prélude de celles qui ont 
ensuite donné naissance aux glaises vertes, étage si remarquable par 
Tabondance du sulfate de strontiane. Ou sait du reste que les sul- 
fates de strontiane et de baryte m rencontrent aussi dans Targile 
plastique des. environs de Paris et dès la base du terrain éocène (i). 

€ftl«alre. 

M.Kosmann(a)a fait des analyses complètes de calcaires appar- 
tenant à divers étages géologiques : il s'est particulièrement atta- 
ché à y doser les substances qui, bien qu'étant en petite quantité, 
sont cependant très-importantes pour Tagriculture ; telles sont no- 
tamment Tacide phosphorique et les alcalis : 

A. Muschelkalk^ gris^ conchoïde^ renfermant l'avicola socialis, des environs 

de Landau (Palatinat). 

B. Musch&lkalk, gris jaune, conchQïde^ de la colline Letzenberg, derrière 

Golmar. 

G. Muschelkalk, gris jaunâtre, avec veines brunâtres^ sans coquilles, du massif 

sous-vosgien de Westhalten. 
D. Calcaire jurassique Jaunâtre, oolitbique, appartenant & l'étage bathonien de 

Baden. 
£. Calcaire jurassique, oolithique, du massif de Mertziogen, près de la forôt 

Noire^ dans le pays de Bade. 

F. Calcaire jurassique^ oolithique, de la colline sous-vosgienne du Blumenberg^ 

derrière Colmar. 

G. Calcaire jurassique, bianc^ k grain très-fin; sans oolithes, du mont Saiève, 

près Genève. 
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89,13 


1,85 


0,40 


2,34 


» 


traces 


t 

6,00 


» 


0,28 


100,00 


B 


91,05 


1,24 


0,39 


0,45 


■ 


0,78 


5,47- 


■ • 


0,63 


100,01 


C 


79.71 


6,71 


0,52 


2,40 


■ 


1,69 


5.87* 


traces 


1.11 


98,90 





92,46 


traces 


0,73 


3.00 


» 


traces 


• 


<> 


8,81 


100,00 


E 


78,75 


1,29 


0,56 


5,44 


m 


0,25 


12.66" 


» 


1,05 


98,95 


K 


96,97 


0,50 


0,45 


0,18 


» 


0,11 


0,86 


> 


0,94 


100,01 


ti 


91,52 


1,71 


0,63 


8,14 


1,58 


» 


» 


» 


1,41 


99,99 



ÀTec sable. | ** Avec matières organiques. 



(i) Del esse, Lithologie du fond det men^ I, pages 423, 424. 
(3) Bibliothèque um9$rtell$ et Bevuê fuiaia, Genève, 1871, 163. 
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Les proportions dç phosphate de chaux trouvées dans oes cal- 
caires, s'accordent asses avoc celles qui ont été obtenues dans des 
analyses antérieureis; mais on volt aussi que les carbonates alca- 
lins et surtout le carbonate de soude» peuvent se rencontrer accî- 
dent^lement en proportion très-notable dans les calcaires; car, 
suivant M, Ko s m an n, le calcaire jurassique du Salève n'en con- 
tien^trait pas moins de 5 p. leo et celui de MerCzingen en renfer- 
meriût jusqtt*à 5 p. lool 

Ohio. — Un travertin de Margaretta, déposé par/ U.80orGe Gas^ 
talia^ offre une épaisseur supérieure à a mètres et devient quelque- 
fois assez friable et granuleux pour qu*on Tutilise comme sable. 
Son analyse a été faite à-rÉcole des Mines de .Ctolumbla Ccdlege ( i) : 



CaO,CO» 
87,77 



MgO,COS 



BaO»SOs 

0,91 



SiQS 
0,1S 



FetOa et Al>03 


Eaa 
et pert«. 


0,60 


8,07 



Somme. 
100,00 



La présence de la baryte sulfatée mérite d'être notée. D'autres 
échantillons de ce travertin étaient du reste formés simplement 
de carbonate de chaux. 

M. Kaufmann(a)a remarqué que le fond d'un grand nombre des 
laQs de la Suisse est couvert d'une boue blanchâtre, calcaire, qui se 
rencontre aussi sous la tourbe des tourbières. Cette boue est com- 
posée de parcelles microscopiques de carbonate de chaux dont To- 
rigine est due à une action chimique. 

Le calcaire d'eau douce do la mollasse suisse» examiné au mi- 
croscope, présente la même structure, qu'on retrouve aussi dans 
la craie et dans diverses rocbes des terrains tertiaires ou secondai- 
res. Ajoutons que cette structure est également celle de rAlm, 
boue calcaire qui se dépose dans les terrains marécageux du sud 
de la Bavière (3). 

'Wmme ealealre jn^rlne. » 

GuLF Streah. — Une vase calcaire de rMlantique^ puisée au 
fond du lit du Gulf Stream et vers les côtes d'Amérique» a présenté 
la composition suivante : 

(0 Geological Surwy of Ohio^ 1872, 379. 

(2) ferhandl^^en <l, M.,.SL.g.R^ ift3i,.2a&.^Noiieo «BprttBtée aa rapport de 
M. Êrneai FaTre. ^ • 

(3) liattta d$ gé9logi»9 II, 34, 
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CaO,CO« ' 


MgO,c6» 


3G«0,P0(^ 


SiOt 


F^tOB 


85,62 


4,iW 


049 


»,w 


0,31 



Eaâ et matières 
oryaniqnea. 

8;rt* 



SOBOM. 

I00,d4' 



'cette vase esfaûssî ridhe* en carbotmte dé chaux qae la craie 
pro'p^èhibot dite, mai^ elle contient plusieurs centièmes dé carbo- 
nate de magnésie; on voitd*alUeur3 qu'il s*y trouve très-pëùâ^oxyde 
de fer et dé silice (i). 

D^autres vases calcaires recueillies sur le fond de TAtlantique 
européen, dans l'expédition anglaise dirigée par M. Carpenter^ 
renfermaient au plus 60 pi 100 de carbonate de chaox ; comme Ta" 
fait observer M. J. Prestwich'(;i), leur composltton n'était donc 
pas celle de la orale, <iui est entièrebent forméer de eai^botiattô de' 
chaux puivénsleiit, mats bien celle dd la mai^ne où dtt calcaire 
marneux. ' 



Craie. 

Angleterre. — Deux craies d'Angleterre ont été analysées par 
M. J. Prestwich (4): 

I. Base de la craie grise de Folskestone. 

II. Craie blaflche de Shoreham (Sasseï). v 



I 
U 



CaO,C0» 

94,09 
98,40 



MgO.CO* 

0,31 
0,08 



Résidu 
'inîolable. 

3,61 
1,10 



NaCI 

1,{Z9 

■ 



HO 

0,T0 



PO«,A1203 
et perle. 

trAceà 
0,42 



Somme. 

100,00 
100,00 



Conformément à ce qui a été constaté précédemment pour la 
France, eeè craféà d'Aflgieterre ne coritiennent qu'unrésidu inso- 
luble très-faible (5):' 



Flandre. — M. El Savoye [U] a déterminé la composition dès 
principaux étages du terrain crétacé supérieur de la Flandre, et il 
s'est attaché notamment à y doser Taeide phospborique. 

Lo tableau suivant résume les résultats obtenus, et les calcaires 
crétacés s'y succèdent, de haut en bas, dans Tordre naturel; le 
niveau géologique de chacun de ces calcaires y est, d'ailleurs, 
bien précisé par les fossiles caractéristiques : 



(1) Comitato geologieo d^lt<U\a^ 1872. 

(2) Quarterly Journal Geol. Society ^ 18T1. 

(3) Bévue de géolo^e, VIll, 36, IX, 3i. 

(4) Mémoirei de la Sœiété dêê teteneet de Lille. iSTi [3], VIII. 
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A. Craie sQpërieore, grise, poreuse, friable et en petits grains; de Gipl7 

(Belgique). 

B. Craie dure et compacte, avec trous de pholades; elle appartient k la craie 

blanche à bélemuitelles; de Ciply. 

C. Craie de la sone à micraster cor anguinum; elle est blanche, asseï dure, 

homogène, tachant les doigts, et elle se fendille & l'air; de Saint-Martin- 
au-Laert (Pas-de-Calais). 

D. Craie blanche de la zone à micraster cor anguinum, serrant comme la pré- 

cédente au marnage des terres; de Séclin, arrondissement de Lille. 
£. Craie blanche, sans glanconie, de la partie supérieure de la lone k micras- 
ter cor testndinarium ; de Crèye-Cœur. 

F. Craie contenant 0^90 p. 100 de glauconie; de la partie inférieure de la zone 

à micraster cor testndinarium de Carrin. 

G. Craie gris&tre. ayec a,73 p. 100 de glauconie; prise Tors la base de la lone 

à micraster cor anguinum de Cagnoncles (arrondissement de Cambrai). 

H. Craie blanche, légèrement grise, friable et géliye, de la zone à micraster 
Leskeï; de Setques (Pas-de-Calais). 

I. Craie grise, en bancs alternants avec silex, d*nne épaisseur de 18 mè- 
tres; appartenant à la zone à micraster Leskei, de Guesnain (arrondis- 
sement de Douai). 

J. Marnes de la craie marneuse à inoceramus Brongniarti; de Grnson. 

K. Dièves ou marnes bleues de la craie marneuse i Jnoceramus labiatos ; de 
Saioghin. 

L. Craie grise et bleue, de l'étage des dièyes à inoceramus labiatus; de Gues- 
nain. 

M. Dièves argileuses, compactes, bleues, se délitant & la pluie ; de la zone à 
inoceramus labiatus de Guesnain. 

N. Marne verdâtre, deyenant gris-jaune par dessication; elle contient i3,i5 
p. 100 de glauconie ; elle appartient à la zone & belemnites plenus, de la 
craie glauconieuse de Boussières. 

0. Marne glauconieuse et sableuse avec pyrite et renfermant 55,56 p. 100 de 
glauconie; elle dépend de la zone à pecten asper de la craie glauco- 
nieuse de Noyelles. 

P. Tourtia ou poudingue à éléments calcaires et siliceux, contenant 48,0a p. 100 
de glauconie; de la base de la craie glauconieuse avec pecten asper, de 
Sassegnies (arrondissement d'Avesnes). " 
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0,90 de gloDcoDle. l " Aïoo 3,11 de gkueonie. | *" Soble trte-aa 
el «rgile. 

Ces recherches deM. Savoye complètent les reDaeigneiiteDts 
que nous avona donnes, dans tes revues aûtérleures de géologie, 
Bur la composition chimique et minéraloglque de la craie. 

Il Importe d'observer que, îea différents étages du terrain cré- 
tacé supérieur du nord de la France, contiennent des proportions 
iréfl-Dotables d'acide phosphorlque, même dans les parties dans 
lesquelles on n'observe pas des nodules de phosphates. 

Gomme plusieurs étages contienifent en outre de la glaucoDlti, 
et sont par conséqueut pourvus de potasse, 11 est facile de com- 
prendre pourquoi le sol de la Flandre et des régions voisiues pré- 
sente une aussi grande fertilité. 

Les analyses de M. Savoy e ont montré du reste que, contraire- 
ment à ce qu'il semblerait, au premier abord, assez naturel de 
croire, le tét spathique des micrasters ne renferraepas d'acide phos- 
ptaorlque, tandis qu'il y en a dans la craie qui les enveloppe. 

TRÉvoL.— M. Ravier, ingénieur en cbef des ponts et cliaus- 
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fiées, a fait connaître Mi^gisement dans le^ueV on trouve du cal- 
caire marneux qui est propre à la fabrication de la cliaux hydrau- 
lique. Situé ^\x nord de Moulins, da|ns la commune de Trèvol, ce 
calcaire appartient^ d'après la carte géologique qui a été dressée 
par M. ringénieur des mines Boulanger, au terrai^ tertiaire du 
département de P Allier., il bo compose desdeux bancs placés immé- 
.dJla^ement Tun au-dessous de Tartre. Son analyse a été faite par 
m! L. Durand-€laye au laborat<^ire de l'École des points et 
chaussées : * 



Bane supérieur. . 
Banc infertvtir. . i 



CaQ 

47,30 



0,35 
0,40 



Al«0»,Pe«0« 

1,60 



RtSIDU 

iMOlable 

dans l'acide, 

n,S0 

10,75 



psaTB 

ta 
fea. 

39,30 
:40,I0 



SQmqie. 

1.00,«0 
100,00 



,]^s deqx, bancs préseptçnt la jOdéme x^ompositjioa, ât iJ^ fournis- 
sent d'ailleurs de la ^hajux moyennement hydraulique. 

ÂRHÂGNÂG. — Plusieurs calcaires ^custres appartenant à Tétage 
inférieur ^(Ju miocèqe de TArmagnac ont été analysés par M. K. 
Jacquot(i): 

A. Calcaire exploité pour chaux hydraulic^ue ; de Moulio-du-Pénon, près Lec- 

toare. 

B. Calcaire d'un rouge lie (|e yîd, grenu, rugueux au toucher, formant des 
' ' ' couches minces qui alternent avec îles calcaires jaunâtres et se lèvent en 

dalles j du vallon du Masca, près du chemin de Jegun à Lectoure. 

C. Calcaire du sommet de l'étage inférieur de rAnDagnao; sur la route d'Aucfa 

à .Yic, au dessus du faubourg de rOraieire. 



A 

B 
G 



RESIDU 

Insoluble 

dans Taelde 

«blorhydriqae. 



12,2 

7,0 

12,0 



CaO,C0« 



84,4 
81^ 



MgO,CO« 



traces 
4.2 

2,4 



AKOS 



Fe*08 



traces 

' ' lé 



4>6 



2,2 
' h 



KAO 

hjKrométriqve 

et 

combinée. 



5k8 
1.4 
3,8 



Somme. 



99^6 
100,0 



Comrpe le remarque M. E. Jacquot, les calcaires lacustres du 
terrain miocène de ïa plaine sous-pyrénéenne contiennent une 
proportion notable de magnésie. 

• - 4 f • . . * i * 1 1 • » « ♦ • ^ 

Cailealre mariio-silleeax. 

Labatlan. — Une marne calcaire néocomienne de Ldbatlan 



(i) Deteriplion géelogiquet minéralogique 9t agronojii\iq)ifi du d^arleme^tdu 
Gers, 47, 56 et 58, 
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(Hoiigrie)^ étudiée géologlquement par M.^>aic . von 'Hant1:eii'(i], 
doooe, par la ouisson, un^oiment naturelayaut à pea prèsles 'pro- 
priétés du 'Portland. Voici sa composition d-après olie «nalyise de 
M. Wartha: 

HO 



CaO,00« 
51,04 



li«o,eoa 

3,G7 



FeO.CO» 

l,»4 



lliiO,CO* 
0,S2 



1,S3 



RVlIdv 

4i,at 



100 



Le.résidu iofiolublc est sans doute de^a^iilice; mais H contient 
auasidu quartz, des oxydes de fer et de manganèse^ de la cfattox, 
de Talumine et un peu d'alcalis. 

Comme d!autres calcaires crétacés, celui de L&batlan renferme 
beaucoup de silice soluble ; d'après M. Wartha, 11 en a même 
5o,7$|)i. loo et G*est sans doute la cause principale desalfritade 
hydfMilicité (»). 



VsRiifiUiL. — Un irou de sonde a été foré ^utre Vemeuil et La 
Ferté-Fresnel [£are)« par M. Renard* directeur de la compagnie 
chaufournière de TOuest. On y a rencontré deux coucbes de 
marnes, Tune A, à /iS mètres; l'autre B, à 88 mètres de profon- 
deur. L'analyse de ces marnes a été faite par M. d. Durand- 
Cl a je, au laboratoire de rÉoele des ponts et chaussées; elle a 
doimé les résultats suivants : 



A 
B 



Rtelda 
arflleu. 

67,3$ 
27,80 



Fei0S,Als0e 

4,55 
2,65 



Cao 

lO.M 
87,00 



Mgo 

0,S0 
0,60 



«V fta. 

16,30 
à 1,95 



100,00 
100,00 



Porrou. — Une oombreuse collection de marnes du lias» qui avait 
été recueillie pwr Ai. de Lon^uemar (3) dans le département de 
la Vienne, a été essayée par M. Guitteau. 

A l'ouest du département et dans la vallée de la Yonne , ces 
marnes contiennent 20 à 27 p. 100 de carbonates ; dans le centre, 
sur le Clain et dans le sud du département, elles en ont habituelle- 
ment de 20 à Au p. 100; tfvndls qu'au sud-est, elles en retîferment 
de 16 à 60 p. 100. il résulte de l'ensemble des essais que, dans le 
PqUou, là proportion du carbonate, contenu dans les marnes du 
lias, va en augmentant de l'ouest vers le sud-est, c'est-à-dire ^ers 
le Plateau central. 



(1) Jahrbueh der Kàn. ungar, geologiiehên ÀniUUt^ 1; 1872. 
(2^ Revue d» géologie, VI, to, et IX, 84. 

(3)DeLoQgiiemar: Éiudei giùiogiqueê et mgronomiquet tur ie département 
de la Vienne, 2« partie, 4s. 



56 HETDE DE GÉOLOGIE. 

La magnéBle est en quantité assez variable; cependant 11 r en a 
dans toutes ces marnes et généralement elle augmente aussi vers 
le sud-est. Ve carbonate de magnésie peut s'élever à moitié ou 
même aux deux tiers du poids des carbonates. 

Exposées ft l'air, les marnes du lias se revêtent d'efflorescences 
blanches, styptiques, qui sont surtout formées de sulfate de cbaux 
et de Buirate de magnésie. 

Ces marnes du lias sont utilisées pour amender les terres du 
Poitou ; il eet probable qu'elles agissent, non-seulement par leur 
cbauxetparleur magnésie, mais eucore par leuracldephosphorique, 
par leurs alcalis, par leur azote et par leurs matières pi^anlquea. 

Oeio.— -M. T. G. W ormley (i) a fait un grand nombre d'analyses 
de calcaires appartenant au terrain carbonifère inférieur qui s'é- 
tend au nord-est de l'État de l'Obio. 11 est bon d'observer que ces 
calcaires contiennent généralement du cart>onate de magnésie et 
môme eu forte proportion. On le^ emploie d'ailleurs à différents 
usages dans les constructions et, quand Ils sont argileux, ou en 
fabrique des cbaux tiydrauliques et des ciments. 

Calcaire ■■eeharoYde. 

Ou sait depuis longtemps qu'il existe de l'alblte dans te calcaire 
métamorphique des Alpes et particulièrement dans celui du Col- 
du-Bonhoinme. H. des Clolzeaux (aj en a également rencontré ' 
dans le calcaire des environs d'Aste, dani la vallée d'Ossau (Basses- 
Pyrénées). Déplus, l'atbitea été observé par M. vom Ratb, dans 
les géodes du marbre statuaire de Carrare ; et suivant M. A. d'A- 
chiardl (5), il est aussi disséminé en cristaux dans les calcaires 
des Alpes Apuennes, notamment dans les variétés de marbre nom- 
mées grczzone et capezzana. 



Roches siliceusei. 
fieysérlte. 

Nouv£LLE-ZÉLiNOE. — Dos dépôts siliceux formés par les geysers 
dekk Nouvelle-Zélande, et rapportesparM.de Hochstetter (4J, 
ont été analysés par M. M a y e r : 

(i) Ne» b en y ; Gealogical Sitney of Ohio, BtpoTt of progreii in iBîO, p. M!. 
(a) Kanutl Je minéraiogle. l. 1. p. 3H. 
(1) B. Comt/olo gtolegicu d'IlnUa. iBIl ; aS«. 

(4) Hajden: Pretiminary report of ihe UnUtd Slalei Geotogkal Surtieg of 
Uontarta and ailJactHi le " ' ' — ' 
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A de Tétarata. | B de Magahapa. 



A 
B 



SiOs 



86,03 
79,34 



A1«0S Pe«0« 



1,21 
3,87 I 1,34 



CaO 



0,45 

0,27 



MgO 



0,40 



AlcaUs. 



0,38 
0,42 



Eaa ' 

et matières 
orraoiqnes. 

11,52 
14,50 



Somme. 



90,90 
100 



Cette silice est moins pure que celle du geyser de Tislande qui 
a été analysée par M. Damour. 

MÉDOC, — L'alios (1) ne se forme pas seulement sous le sable fin 
des Landes, mais il se produit aussi sous le sol graveleux et caillou- 
teux du Médoc. D'après M. Léon Périer (a), celui de Montgrand 
présente une masse friable, de couleur marron ou brun noir, qui 
est à grain moyen et contient quelques cailloux lui donnant la 
structure d^un poudingue. Voici quelle est sa composition : 



Sable. 



90,66 



Argile. 
1,17 


F(t»oa 
2,73 


MgO 
0,25 


Matières 
offanlqnes 

3,07 


HO* 
2,12 



Somme. 



100,00 



Â Lafitte, une variété rousse de cet alios du Médoc renferme 
seulement 1,9/1 p. 100 de matière organique. 

€Sré0 bicarré. 

Thdringe. — M. Richard Li ne ke (3) a déterminé, par quel* 
ques essais, la composition du grès bigarré ou triasique qui borde 
vers Test le bassin de la Thuringe. 

A. Grès blanc de Schneidemtthle. 

B. Grès rouge de Wogau. 



A 

B 



Résidu 
insoluble. 


A1Î03 


Fe*OS 


Ca0,C0î 


MgO,CO« 


HO 


97,99 
97,79 


0,48 
0,15 


0.10 
0,15 


0,22 
1,18 


0,17 
0,07 


0,94 
0,54 



Somme. 

99,90 
99,88 



Le grès bigarré de la Thuringe peut avoir pour ciment des 
carbonates de chaux et de magnésie, de la dolomie, et aussi d'au- 
tres substances. 

Quand son ciment est de Toxyde do fer, sa couleui' devient 
rouge ; elle est Jaune quand c'est de la limonite, brun foncé ou 



(I) Revue de géologie, VIII, 50. 

(2; La Campagne, journal d'agriculture théorique et pratique consacré aux 
tDlérets du Médoc. 
(3j Neuei Jahrbuch. I87i, 15. 
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noire quand c^est de 'l'oxyde de manganèse. Avec l'argile, avec 
la chaux carbonatée, avec la dolomie, le grès est grisâtre ou blan- 
chfttre ; avec le kaolin il devient quelquefois blanc comme de la 
craie, notamment "à Eisedberg. 

M. Llnc ke a constaté dans ce grès la présence d*un peu d'a- 
cide phosphorique; et àTaide du microscope, M. E. £. Schmid a 
même cru y reconnaître de petits cristaux d*apatite. 



Roches argilensei. 

Armagnac. — 1(f. €. J acquêt (i) a donné la composition d'une 
glaise qui est intercalée à Masca (Gers), dans le miocène appar- 
tenant à rétage lacustre inférieur de rArmagnac. Cette glaise est 
savonneuse, grise, maculée de rouge-violacé, et contient des ro- 
gnons ferrugineux : . 



StLICB 
et sable fia. 

53,3 



Al«OS 
39,8 


Pe«08 

2.0 


Eau. 

13,5 


CaO,CO« 
0,5 


MgO,COï 

o.» 



Somme. 

100,0 



Cuba, Nouvclle-Orléans.— M. Gh. Bar bier, ingénieur, a fait 
essayer par M. L. Durand -Glaye, au laboratoire de TEcole des 
ponts et chaussées, trois argiles, provenant Turie deHle de Cuba, 
et les deux autres de la Nouvelle-Orléans. 

Gelle (A) de Tîle de Guba est grise, et se trouve dans le voisinage 
de la flavane. 

Gelle (B) de la Nouvelle-Orléans est onctueuse, de couleur rosée, 
et offre une cassure conchoïde. Elle s'exploîtci à quelques milles 
en amont du Mississipi, et à une altitude de 8 à lo mètres au-des- 
sus de ses débordements les plus grands ; elle forme, en ce point, 
le sol naturel de ses bords. 

Enfin la troisième (G) est extraite, pendant Tétiage, du Ut 
du fleuve en face de la Nouvelle-Orléans; elle est d'un gris jau- 
nâtre, rugueuse au toucher, et présente une grande quantité de 
paillettes de mica. 
, La composition chimique de ces argiles est la suivante : 



A 
B 
C 



SiQt 

74,30 
64,iO 
69,70 



AlîQS.FetQ» 

14,20 
2»,40 
17,10 



GaO 

1,60 
0.70 
2,60 



MgO 

0.40 
1,00 
0,90 



Perte au fea. 

9,50 

10,80 

9,70 



Somme. 

100,00 
100,00 
100,00 



(i) Deteripiion géologiquet minéralogique et agrmtomique du dipmrtemtni du 
Gerit 56. 



wm- 



Argile asB4itel^e,/UiX;e^fttbii«fl^ljeMi pwlnér«i%x. 

Frange, r- Varglle.assoçiée aux QQmb^uçtibles iQ4Q^aux est fré- 
quemment réfractaire, et il est utile de connaître sa composition; 
M. Gh. Mèpe (i).a fait plusieurs «nalyses de celte qui j^rotient 
des bs^ssins houiUers Quanthraxif^res (jle lia France : 



Rive-d«-Gier 

Sainte- Foy>L'AïgftnUére. ^ 

Terrenoire 

Sainl-Etienne, MéOD. . . . 

Graissessac . . 

Decize 

Creuzot. ........... 

Mont Genis 

filanzy 

Mont Chanin 

Carmeaux 

Aubin 

Nord, Anzin. . 

Nord, Denain 

Sarthe .' . . . 

Non 

Mayenne .• • • • 
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2,035 
2«W0 
1,982 
3,118 
1,990 
2^148 
2,154 
4,112 
2,042 
2,158 
1,992 
2,065 
4,108 
3,093 
2,251 
2,193 
2,189 



O 

• mm 

en 



59,1 
56,8 
57,5 
58,6 
63,9 
57,1 
58,2 
61,0 
66,2 
65,3 
63^1 
62,5 
58,9 
65,6 
5é,0 
67,6 
61,0 



§ 



26,5 
80^3 
28,2 
27,7 
23,9 
30,0 
30,0 
27,8 
20,0 
21,7 
26,3 
27,0 
27,0 
19,2 
30,0 
87/7 
24,8 









• 










'H- 




<n 




• 

m 


«S 




' 


O 




«1 

■s 


S 


*,0 


0.7 


1,2 


2,0 


0,0 


^9* 


M 


2,0 


1,5 


7,5 


1,5 


1,5 


0,8 


0,9 


y,2 


0,9 


1,4 


1,4 


0,6 


9,2 


0,8 


0.9 


0,9 


0,8 


8,7 


«il 


2,1 


1^2 


0,7 


7,4. 


0,9 


0,9 


0,7 


0,5 


8,4 


1,0 


0,5 


0,5 


0,5 


6,2 


2.0 


0^5 


.0,3 


1,0 


10,0 


1,3 


0,4 


0,5 


0,8 


9,7 


1,2 


0>7 


0,7 


0,6 


7,7 


0,9 


0.2 


1,4 


1.0 


6,9 


0,9 


4.1 


0,5 


0,6 


»,7 


0,9 


4,0 


0,5 


0,6 


9,2 


l,i 


1,5 


0,9 


1,1 


9,0 


2^0 


1,7. 


1,2 


0,9 


8,8 


1,8 


3,5 


0,5 


0,8. 


6,6 



I 

B 



99,5 
100,0 

99,6 
'99,8 

99,9 

09,6 
.99.6 

97,5 

1400^ 

99,7 
1410/2 
99^ 
99,7 
99^ 
99,6 
00,9 
99,0 



On peut constater que les argiles du terrain houiller et anthraxi- 
fère de La France présentent une composition chimique qui varie 
dans des lipijtes peu étendues. Elles sont assez riches en alumine, 
mais contieniient extrêmement peu de fer, de chaux et d'alcalis. 
Elles ont une proportion d'eau qui varie de 6 à ii p. loo. Quant 
à leur densité, elle ise trouve comprise entre 1,9. et 2,5. 

Gomme l'observe M. G h. MèiUe, la .composition de ces argiles 
D'est pas en relation. ^yec l'âge du terrain ;,eUe reste à peu près 
la même dans le terrain houiller .ou anthra^ifêre. 



AMÉRiQDfi i^v Noap.-TT^Oasait que les couches de houille reposent 
sur Targile que les Anglais pomment underclay^ et qui est habir- 
tuellement réfractaire. Des analyses de, cette argile et de quelques 
autres,. qui sont égaleipent réfractaires, ont été faites récemment 
par plusieurs chimistes an)éi:icains(2). 

A. Underciay de Mogadore, comté Summit, Ohio (M. Wormley). 

B. M. de ScioloTille, Ohio. Partie supérieure de la couche (M.Wormley). 



(0 Ç<»«pfe^,r«fi4f^,^|,X?,I\I,.86p. 

(2) Geological Swrvey of Ohio, t870, so. 
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C. id. da mont Savage^ Haryland (H. J. M. Ordway\ 

D. Argile réfractaire et crétacée de Woodbridge, New-Jersey (M. Geo 

Cooke). 

E. Argile réfractaire de Saint-Louis, Missouri (M. A. Litton). 





SiOi 


Al«08 


Fe»08 


▲ 


10,70 


31,70 


• 


B 

C 
D 
E 


61,90 
50,46 
46,32 
61,02 


22, 
85,90 
89,74 
25,64 


80 
1,50 
0,27 
1,70 



CaO 


MgO 


0,40 


0,37 


0,05 
0,13 
0,36 
0,70 


0,70 
0,02 
0,44 
0,06 




HO 



5,45 

12,90 
12,74* 
12,67 
10,00 



Somme. 



96,62 

99,25 
100,75 
99,80 
99.87" 



* Avec matière orgaoiqae. | ** Avee 0,4S de soafre. 

Garonne. — La Revue de géologie a déjà rendu compte des 
recherches de M. Hervé Mangon sur les limons qui sont 
entraînés actuellement par les cours d'eau. Ces recherches se 
continuent au laboratoire de TEcole des ponts et chaussées où 
M. L. Durand Glaye a eu Toccasion d'examiner, ainsi que Tavait 
fait déjà TËcole des mines, des limons, pris dans la Garonne, aux 
abords de Bordeaux (i). Leur composition varte peu de l^in à l'au- 
tre» et ild ont donné à Tanalyse les résultats ci-dessous qui repré- 
sentent la moyenne obtenue pour u échantillons de limons : 



RESIDU 

argiltai. 
67,77 



Fe«0»,APO» 



14,11 



CaO.CO» 



9,17 



MgO,COî 



1,62 



Azote. 



C,14 



MATIÈaSS 

combastlblea 

«t prodaits 

Doa dosés. 

7,18 



Somme 



99,99 



M. Durand Glaye a déterminé, pour quelques-uns de ces 
échantillons, Tacide phosphorîque et la potasse. Il y a trouvé des 
doses variant de o,o5 à 0,07 p. 100 pour Tacide phosphorique, et 
de 0,27 à 0,5 1 p. 100 pour la potasse. 

Charente. — Des essais faits par M. B* Ro ux (2) ont montré que 
le limon très-fin qui reste en suspension dans les eaux de la Cha- 
rente, à Rochefort, contient de la silice, de Talumine, de Toxyde 
de fer, des carbonates de chaux et de magnésie, du sulfate de 
chaux ainsi que des matières organiques azotées. 

Voici du reste, d'après M. Roux, quelle est la composition des 
vases iqui se déposent dans la Charente, à Rochefort : 



(1) Revue de géotogie, VllI, 42.— Voir auisi lithologi» du fond dei merit cii. V. 

(2) Arekie09 de tnideeine iMvaU, 
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A. A marée basse, sur les berges. Au microscope on y distingae un grand 

nombre d'infusoires. 

B. Dans le bassin à flot. Elle est argileuse et de couleur bleue; elle a été 
desséchée 2^ 100 degrés. 



À 

B 



Si03 

50,8 
54,33 



Al«08 

20,3 
32,70 



CtOiCOt 

15,2 
12,58 



FetO» 
4,77 



GaO,SOi 
0,3 

1,32 



NaGl 
0,1 

0,55 



MgO,GO* 

3GaO,POS 

et pert«. 

0,3 
0.S4 



EAU 

matIèrM 

oivtniqaei. 

8.1* 
3,0S** 



80 m 016. 
100,0 

90,82 



* Ayw 0*18 d'aiote* [ ** Avec o,U7 d'axote. 

Ces yases de Rochefort sont des variétés de la terre de bri (i). 

Nil. — Enfin, selon M. A. Hoazeau (s), le limon, qui se trouve 
en suspension dans les eaux du Mil^ aurait, après dessication k Tair, 
la composition suivante : 



Argile et sable 60,Ti 

Alumine 8,27 

Oxyde de fer, magaésie et traces 

de phosphate 0,57 



Carbonate de chaux et de fer. . . 0,57 

Sulfate de chaux. o,56 

Subiiances organiques et perte. . 5,49 

Eau • 7,T0 



Booe «oaierr^lne. * 

Italie. — M. de Luc a (5) a donné la composition chimique 
d'une boue éruptlve, qui avait été rejetée à S. Sisll, pendant un 
tremblement de terre : 



Prise à la surface 

Prise à 1 mètre de profondeur. 







• 














s 














• e* 










■ 


• 

•• 


3 •= 
S t 


# 




«s 




3 

2 


5 

S 

a 

ta 


isl 
1 ^ 




3 




M 

Q 

< 


§ 


2,38 


27,10 




8,70 


0,89 


3,80 


9,80 


84,10 


2,45 


32,20 


64,90 


6,40 


0,49 


2,70 


6,50 



09 



2,00 
1,10 



* Soufre à Pétat de sulfure de fer. 
Arslle magnésienne. 

L'étage à lignites de Fohnsdorf, en Styrie, contient une couche 
d*argile magnésienne, qui est très-pure, douce au toucher, et 
remarquable par sa grande plasticité. Son épaisseur est environ de 



(O Lithologie du fond dêt ifi«ri, 1. 1, p. I9i. 

(2; A. S t r e ck er : JakreiherieM der Chemie, 1889. 

C3) Jt. ComUato gwlogieo d'IkUia, 187 1, n** 7 et 8, p. 188. 
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3 làètrés; et M.' Gh. dé Hàa er (i) a trouvé pour sa coiDposltion : 

HO I Somme * 



SiOi 

S9,2 



AISQI 



i4»0 



MgO 

«,2 



20,S 



I 



9d,7 



* CaO et FefO* traces. 

M. Cb. de Hauer attribue la formatioû' dô cette argile magaé- 
sienne à' la décomposition de là serpentioe. Toujours est-il qu'on 
trouve des argiles analogues, ayant même nue richesse en magné- 
sie qui s'élève à 33 p. loo, et q«i sont assooiées à la serpentine 
du Gornouailles. 

Arslle fferrag;liieii«e. 

Java.— Mentionnons encore une ai^Ue ferrugineuse» trÔS'grasse, 
de Kedirie (Java), qui a été analysée par M. Hel>berling(2) : 



SiO« 



3d,77 



Fe«03 



9,81 



AIW 



3S,94 



GaO 



3,03 



MgO 



1,35 



MnO 



0^50 



KO 



0,5T 



NaO 



3,86 



Eàu 
et matières 
orffanlqwf • 

U,80 



Somme. 



99,72 



Cette argile est très-exceptionnelle; car elle donne à Tanalyse 
o,5i p. loo d'ammoniaque, et de plus elle^est mangée par les Ja- 
vanais. 

'0elii«le arsllevz.' 

NoRDHALBEN. — Le schlsto argileux de NordbalbeQ, dans la 
haute Françonle, présente une substance qui est en veines légè- 
rement fibreuses, formant de petites massés aplaties. D'après 
M. le professeur de Kobell (3) qui l^a étudiée, sa couleur est 
blanc-verdâtre, son éclat soyeux ou nacré. Elle est transparente, 
tendre et flexible ; au chalumeau^ elle se gonfle et, quand elle est 
très-mince, se fond en une sorte de porcelaine. Les acides ne l'at- 
taquent pas. 



SiOs 
50,53 



APC» 
31,04 



Fe«0« 
3,00 



M|0 



KO 

3,ia ' 



HO 
7,0fr 



Résida. 
1,46 



Sdmme. 
98,08 



M. de Ko bel 1 pense que c'est un* minéral nouveau pour lequel 
il propose le nom de GûmbeUie, e*u l'honneur de M. GûmbeU le 
savant géologue bavarois. 

Nous observerons d'ailleurs que son gisement et ses propriétés 
paraissent la rapprocher de la Damourite et des Margarophyllites 

(Dana). 

■ ■ ' I I I ■ I 1 1 I II III. _ Il II ' » 

(1) lieuei Jahrhuch, 187 1; p. 177. 

(2) JahrethericM d. Chemit : 1869, p. It'i9. 
(8) iV«iM« Jahrbuch,' iili\ p. 175. 
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Deubol^. — M, A. Phillips (i) a analysé le schiste ardoisler 
de Delabole, près de Gamelford. Ge schiste qui présente une cou- 
leur grisâtre, est de très-bonne qualité et se laisse facilement 
diviser en ardoises très-minces: 



• 

S 
« 

Q 


1 

■ 4 


|: 


1 


1 


O 


O 
ô 


2,«t 


58,35 


Oyitn 


32,04 


6,96 


2,57 


0,30 



4 

lao 


2,45 


O 

m 

1 

1,28 


4,60 



a. 
a 



"99,92 



KlHatf. 

M. Arthur Phillips(2) a fait de plus une étude du schiste ar- 
gileux que les mineurs du Gornouailles désignent sous le nom de 
kiilcks. Le plus ordj^airemeul;, cette roohe. paraît i appartenir au 
terrain dévonien ; mais ses caractères sont très-variables, comme 
on peut en juger: 

Â. Killas gris clair, très-tendre, happant légèrement à la langue et donnant 

rôdeur argileuse; 4u haut du puits de la nriue Polgooth. 
B. Killas très^uret ^ris^ pris à la profondeur de i46 mètres dans le même 

puits. 
G. Killas d'une couleur grise, pris à la profondeur de i83 naètres dans le môme 

puits. 
D. Killas vert gris&tre, , pris à la • profondeur de 73 mètres dans la mine 

Polmear. . 
£. Killas très-dur, peu fissile, avec fer oxydulé, minéral chloritique et petits 

cristaux paraissant se rapporter à de rhornblende i pris à la profondeur 

de 393 mètres, au voisinage du granité dans la mine Dolooalh qui est 

exploitée pour cuivre et étain. 

F. Killas très-dur, vert grisâtre, à structure tabulaire, contenant des cristaux 

de pyrite; du Botailack. 

G. jrt7/a^vert foncé, ayant perdu la structure schisteuse et se rapprochant delà 

serpentine ; pris à la profondeur de 238 mètres, dans la mine du Botailack. 

• 
« ■ 

S 

a 

o 

GO 



Â 

B 
C 
D 
E 
F 
G 





3 


3 


& 


« 



<s 


O' 


S. 


• 







* 


a 



{» 


H 




S' 




Ô 


:q 


t4 


ss 


m 


2,60 


60,45 


0,21 


20,67 


8,21 


1,91 


i,» 


trMet 


0,74 


1,66 


4,W 


2,74 


63,00 


» 


20,5U 


3,56 


3,i<r 


1,35 


• 


0,95 


3,07 


3,66 


2,73 


50,83 


• 


20,90 


13,39 


5,14 


1,56 


9 


0,91 


4,20 


3,20 


2,68 


49,33 


» • 


18,00 


12,6i 


8,56 


2.U 


» 


0,57 


0,75 


6,66 


2,7t 


97,29 


0,13 


20,75 


2,99 


l,6f5 


1,95 


» 


0.61 


3,40 


1,16 


2,95 


40,27 


0«15 


24,03 


4t26 


11,34 


«,»• 


6,46 


1,66 


3,54 


3,12 


2,82 


33,93 


» 


16,69 


7,17 


13,67 


5,02 


11,43 


0,13 


0,64 


11,06 



tOO,20 * 

99,19 
100,13 

99,14 *• 

99,94 

»9,65^* 

99,39 



Oiyde mangaDo-manganiqae, 0,43 t ** Pyrite de fer, o,80 
Acide phosphoriqae, 0,66 



•«« 



"p«" 



(1) Neues Jahrbueh. i87i. p. 524. 

C2) PhihiopkieQl Jtfa^axtfM. I87i, 87, et Ifeuêi Jahrhm»k» iBTfr I2t«^ 
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On voit que le kîllas présente des variations très-notables dans 
sa densité ainsi que dans sa composition chimique. Quand ses 
proportions d'eau et de magnésie augmentent, il peut môme deve- 
nir serpentineux (G). 

Constatons aussi que le killas dur de Dalcoath (E), qui se trouve 
au contact du granité, paraît avoir subi un métamorphisme spécial 
qui a altéré sa composition : en effet, il ne contient guère que 
1 p. 100 d'eau, tandis qu'il y en a plusieurs centièmes dans le killas 
normal ; d'un autre côté, sa dureté et sa richesse en silice semblent 
bien indiquer qu'il a été silicifiô, sans doute par des eaux miné- 
rales accompagnant l'éruption du granité. 



Rochea lilieatées non feldspathiques. 

Péridolile. 

Dreiser Weiher. —m. le professeur G. Rammelsberg (i) a 
fait l'analyse de la péridotlte de Dreiser Weiher en recherchant 
séparément la composition de la partie attaquable I (68,o p. loo) 
et celle de la partie inattaquable II (29,69 p. loo). 



1 
II 



SiO« 

40,02 
52,45 


Al«0^ 

» 
5,86 


FeO 

10,00 

5,86 


CaO 

7,7i 


MgO 

40,98 
28,12 



Somme. 

100,00 
100,00 



Cette roche est essentiellement formée de péridot, et elle con- 
tient en outre de la bronzite, du diopside, ainsi que de la picotite. 

Serpentine. 

D'après M. le professeur Ramm els be rg (2] la serpentine aurait 
la moitié de son eau qui serait de l'eau de constitution, et il con- 
viendrait de la représenter par la formule H' Mg*S-i*0® H- aq; de 
cette manière, sa production aux dépens du péridot, résulterait du 
remplacement de iMg par sH et par l'adjonction de 1 aq. Du reste, 
M. Hammelsberg considère aussi l'argile comme un hydro-sili- 
cate de là formule H» Al* Si* G* + aq. 

LizARD. — La serpentine classique du cap Lizard en Gornouailles 
vient d'être analysée par M. A. Phillips (3). On sait qu'elle pré- 
sente une structure légèrement grenue, et que sa belle couleur 



(1) Nêwt Jahrhueh, i87i, ftST. 

(2) Jahretberieht der CAemt«, 1809, 1220. 
(S) iVenei Jahrbuek ttn, 649. 
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vert foncée, flambée de rouge, la fait tout spécialement rechercher 
pour la décoration. 



Si02 
38,80 



APO* j Fe«0a 
3>95 I 1,86 



PeO 
5,04 



NiO 
0,28 



Cr208 
0,08 



MgO 
34,61 



KO 

0,33 



NaO 

0,77 



HO 

15,52 



Somme. 

100,24 



On peut observer qu'elle contient une petite proportion d'alca- 
lis ; elle renferme aussi plus d*eau, plus d'^alumine et un peu moins 
de magnésie et de silice que la serpentine normale. Gomuie dans 
d'autres serpentines, on y trouve du reste du nickel et du chrome. 

CBmnsteiii ■erpenlineax. 

Menheniot, ^ Dans le Cornouaîlles, à Menheniot, une sorte de 
grunstein serpentineux alterne un grand nombre de fois avec le 
schiste. Sa dureté est assez grande, et il présente une couleur vert 
foncé. On y observe des grains de fer oxydulé. 11 est en outre 
traversé par de la chaux carbonatée et par des veines d'un minéral 
asbestiforme qui est probablement du chrysotil. Voici sa composi- 
tion d'après M. Arthur Phillips (i) : 



Densité 


SiO« 


Al*08 


Fe»08 


FeO 


CrO 


2,77 


38,60 


17,58 


14,98 


4,62 


0,14 



CaO I MgO 

5,04 I 5,97 



NaO 
0,84 



HO I Somme. 

10,66 J 98,43' 



^ Traces, de titane, d'acide pbospborique et de magnésie. 

Par ses propriétés, comme par son gisement, cette roche se 
rapproche beaucoup du killas serpentineux dont la composition a 
été donnée précédemment (à). 

néphrite. 

Nouv£LLE>ZéLÂNi)E. — La néphrite de la Nouvelle-Zélande, qui 
est employée par les Sauvages pour la fabrication de leurs armes, 
a été examinée par M. Kenngott (3j. Sa densité est 3,o3. Sa du- 
reté varie de 5 à 6. Au chalumeau, elle fond très-difficilement. 
Vue au microscope, elle paraît formée d'un minéral unique, 
ayant une structure cristalline microscopique. L'analyse a été faite 
par M. le professeur Schéerer: 

Somme. 

100 

Une autre analyse de M. de Fellenberg indique dans la même 



SiOs 


AHO» 


FeO 


CuO 


MgO 


HO 


S7,10 


0,72 


1,39 


23,29 


13,48 


2,50 



(1) lieues Jcihrbueh, 1871, 642. 

(2) Hetuê de géologie i X. 

(3) Dana et G. i. B rai b. Àiyslemof mineratogy, 237. 
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roche o,/i6 d'oxyde de manganèse et 0,22 d'oxyde de nickel. La for- 
mule représentant cette néphrite de la Nouvelle-Zélande est celle 
de Tamphibole grammatite 9SiO*,8RO. C'est d*ailleurs le résultat 
que M. Damour avait obtenu précédemment, en faisant Tanalyse 
de néphrites provenant de pays très-divers. 

9elii0te ialqnevjL. 

Oural. — Le schiste talqueux et stéatiteux des montagnes 
Schischimskisch, dans l'Oural, contient un minéral étudié d'abord 
par M. 6. Rose qui lui a donné le nom de xanthophyllite. Ce 
minéral, très rare, est un silicate hydraté^ qui contient seulement 
16 p. 100 de silice; il est surtout très-riche en alumine et ren- 
ferme aussi de la magnésie ainsi que de la chaux. Or, comme nous 
Pavons indiqué déjà, M. le professeur P. de Jeremejew (1) 
a cru reconnaître que la xanthophyllite se trouve parsemée de 
cristaux microscopiques de diamant. Leur forme est Thexakis- 
tétraèdre et leurs dimensions sont comprises entre o,o5 et o,5de 
millimètre. On les observe surtout dans les variétés verdâtre5, 
tandis que leur nombre et leur grosseur diminuent dans les xan- 
thophillites brunâtres ou gris clair ; dans celles qui sont incolores 
et surtout jaunes, il paraît qu'on peut encore en rencontrer, mais 
il y en a moins ou même pas du tout. 

Le diamant se rencontre également dans le schiste talqueux ou 
stéatiteux qui se trouve slu contact de la xanthophyllite ; toutefois 
il est en cristaux moins nets et beaucoup moins nombreux quQ dans 
la xanthophyllite elle-même. 

Comme le remarque avec raison M. P. de Jeremejew. la pré- 
sence du. diamant dans une roche hydratée comme le schiste tal- 
queux, qui est visiblement contemporain de sa formation, ne per- 
met guère de lui attribuer une origine ignée. C'est ce qui résulte 
aussi de sa présence dans Titacolumite du Brésil. 

Il serait du reste intéressant de rechercher sMl existe du diamant 
dans les minéraux analogues à la xanthophyllite, particulièrement 
dans la clintonite de Mather et dans la seybertite de Cl e m son. 



(1) Ifeuet Jahrhiêeh» t67i, 589. 
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Roches feldspathiquea platoniques. 

Pesm^tlte. 

Saint- AusTELL. — L*orthose blanc Jauo&tre de la roche grani- 
tique de Saint-Austell, qui sert en Angleterre à fabriquer de la 
porcelaine, a été analysé par M. Arthur Phillips (i) : 



Densité. 
2,55 



SiO« 

65,33 



AlïO» 
19,16 



Fe«0» 

1,50 



CaO 

1,68 



KO 

10,37 



NaU 
3,10 



HO 
0,50 



Somme. 
100,94 



On voit que cet orthose contient une proportion de chaux un 
peu plus* grande que celle qui est habituelle. 

Ecosse. — Les divers minéraux qui constituent les granités de 
TÈcosse ont été analysés par M. S. Uaughton (a). 

A. Orthose rouge de chair^ du granité éruptif de Stirling Hill^près Peterhead. 

B. Oligoclase blanc grisâtre, du granité de Rhiconich (Sutherland). 

C. Mica blanc^ du granité de Rubislaw, près Aberdeen. 

D. Mica noir, d'Aberdeen. 



% 


SiOî 


Al«03 
19,04 


Fe«08 


FeO 


MdO 

9 


CaO 
0,22 


MgO 


NaO 


KO 


FiSi 


HO 
0,20 


A 


65,40 


traces 


traces 


3,63 


11,26 


B 


61,88 


24,80 


• 


» 


» 


4,93 


traces 


8,12 


0,9? 


• 


m 


C 


44,40 


37,3» 


2,04 


a 


0,24 


0,78 


0,57 


0,93 


9,87 


0.16 


1,84 


D 


36,15 


16,50 


18,49 


6,76 


1,80 


1,11 


7,44 


0,92 


8,77 


9 


1,60 



99,75 

(00,71 

»8,19 

99,54 



Ces analyses concordent avec les résultats obtenus par M. S. 
Haughton pour les granités de Donégal en Irlande, et aussi 
avec ceux trouvés antérieurement pour les roches granitiques des 
Vosges (5). 

Bayeno. — Le granité classique de Baveno (6) et celui de Mon- 
torfano ont été analysés par M. le professeur Se hé erer (6). Le 
premier (A), qui est rouge, contient du quartz, de Torthose, de 
l^oligoclase et deux micas : en outre, de l*albite y est intimement 
associé à de l'orthose, et l'on y observe de Thornblende, de Tépi- 
dote, de la tourmaline, de la laumonite, de la datholite, de la cha- 



(t) Neuf s Jahrbuch. 18TI, 649. 

(2) Muet Jahrbuch, I87i, 83. 

{3) Delesse: AntuUei det minei [4] XVI et [5] IH. Pegmatite et granité dea 

Vosges. 

(4) Hetue de géologie, TU, 90. 

(5) Comiiaio gêologieo iloûsno. 
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baflle, de la cUorite, de Ix chaux earbooalée, de la limonlte, dn 
kaolin, etc. 

Le denxjème (B), qtd est Uanc, renferme de Talbite arec Tor- 
thooe ainsi que de la chioriCe, de la lamnoaite, de U cbabasle, de 
la chaux carbonatée, dea pjrites. Son analyse montre qn'il est 
le plu riche en sonde dont U contient même noa proportion sapè- 
rleore à celle de la polaae. 

I SKF I AM» I r^V I CiO I 1^0 I KO I IM) I BO ISOBnU. 



Saxz. — Les grannlitea on leptjnftes (Wdsstein) de la Saxe, qnl 
avaient 6té analysés d^àpar H. le proreasenr Schéerer, viennent 
encore de l'être par H. à. Slelsner (i), qnl s'est occnpé aussi 
de leur examen microscopique: 

A. Granalita normal de NendorMiei, prti HHtweida. 

B. Granalile normal de Elanmlilile, près Limiocli. 

C. Granalile nonnal de Rôfarsdorl. 

D. Grtnalile gn«is£iqae de Sleinda, prtsHutl». 

E. Grannlite gneissiqne de Haimanaadorf, prt* Bwfitadl. 

F. Graunlile normal de Penig. 



KO» 


iilOI 


FeO 


CiO 


MgO 


KO 


N.O 


HO 


Somme 






ï.i. 








,,„ 


0,M 








































Tt« 


IS.B4 


ï^s 


o,« 


*■" 


1,16 




1,0» 


'«■"' 






*,ro 


ij» 


0^1 




i.ie 


0,'m 


93.01 



L'analyse du granulite itoftpéeii ou rert noirUre, qu'on trou?e 
associé au granulite normal, a donné les résultats suivants : 

G. Grunlite Irappien de Ringeiliiil, près HîUweîda. 

H. GrannliU trappien de KlanmUhle, prtsLimbach. Il allame en plaquas qui se 

distingnenl bien daos le granalila B. 
1. Gnaalite inppéen de HulmaBnedorf, pièi Burgitadt. 





SiOt 


AIK» 


FeO 


CtO 


MgO 


m 


Somme. 






.»,lfî 






«<a 


1,16 


MM 


U 

1 




■Ml 


:;:!! 
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tlî! 
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La comparaison des analyses qui précèdent montre des diffé- 
rences bien tranchées entre la composition du granulite normal 
et celle du granullte trappéen. 

Le premier est riche en silice ainsi qu^en alcalis et panvre en 
fer, tandis que le deuxième est pauvre en silice et dépourvu d'al- 
calis, qui sont remplacés par de la chaux et par de la magnésie ; 
dans le granulite trappéen, le fer est d'ailleurs abondant et, en 
partie, à Tétat de fer oxydulé. 

En regardant sous le microscope lés deux roches amincies en 
plaques transparentes, M. S te 1 z ner a reconnu, que les différences 
présentées dans leur composition chimique, sont bien en rapport 
avec leur constitution minéralogique. Car le granulite normal est 
formé presque entièrement de quartz «t d'orthose, avec un peu de 
grenat et de disthène; tandis que le granulite trappéen, dont la 
constitution est très-inégale, laisse exceptionnellement reconnaître 
du quartz, de Tanorthose, du fer oxydulé. Tantôt il est pauvre en 
grenat ; tantôt, au contraire, il en contient beaucoup, et il passe 
même à une sorte de grenatite.'M. S tel z ner mentionne du reste 
dans le granulite trappéen un mica vert, dont la présence, non 
pins que celle du feldspath, ne peut s'expliquer en admettant 
Tabsence complète d'alcalis qui est indiquée par ses analyses. 

Enfin M. Stelzner observe encore, comme particularité du 
granulite trappéen, que son quartz et son feldspath contiennent 
beaucoup de mîcfoUthes ainsi que des pores vitreux et lithoïdes. 

Gneifls. 

ALPES Pennines. — Les gneiss du versant méridional des Alpes 
Penninés,* ont été étudiés par M. H. Gerlach et analysés par 
M. le professeur Schéerer(i): 

A. Gneiss de Crodo, formant un petit amas qui surgit du micaschiste. 

B. Gneiss de Monte Leone et de Binnenthal. 

C. Gneiss d'Anligorio. 

Al«0* Fe«0» CaO | MgO KO NaO HO Somme. 



A 
B 
C 



SiO« 



73,90 
7S,32 
65,«0 



TiQî 



» 
0,40 



1*2,93 
13,32 
16,02 



1,31 
2,25 
4,98 



1,48 
0,95 
3,95 



0,16 
0,43 
1,11 



1 



5,12 
5,09 
3,43 



2,b9 
2,22 
3,07 



0,40 
0,40 
0.48 



99,71 
99,98 
99,04 



0yéiillc. 

M. Wiser (a) a observé, dans la syénite de Blansko, un auor- 



(1) Cùnûtato geologieo iialiano, 

(2) Neuti Jahrbuek. i87i, siî. 
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those décomposé, qui est associé à des cristaux d'orthose bien con- 
servés. Son analyse a été faite par M. F. de Vi veno t: 



SiO« 


P0« 


Al«08 


P«t08 


FeO 


fifnO 


CaO HgO,KO NaO 


BO 


Somme. 


4S»49 


(races 


S3,8a 


I,«9 


3,04 


1,76 


21 «81 traces 3,08 


1,84 


100,57 



Ce feldspath, qui est à base de chaux et de soude, renferme très- 
peu de silice ; on Ta nommé plagioclme. 

— La syénite de Plauensch Grund contient quelquefois, dans ses 
druses, de la baryte sulfatée ainsi que de la chaux carbonatée et 
de la dolomle (i). D*un autre côté, la syénite de Norwége peut 
renfermer du silex (a). La présence de ces divers minéraux, qui ont 
une origine aqueuse, est donc assez intéressante à signaler. 

Porphyre qusrtelfère. 

Gampiglia. — Une roche de Gampiglia (Toscane), qui renferme 
beaucoup de dicbroïte, bien cristallisée et ayant une belle couleur 
bleu -violacée, avait d'abord été considérée comme un tracfayte, 
par M. vom Rat h (3); mais, suivant M. le professeur Gh. Naa- 
mann (/ii), ce serait, en réalité, un porphyre quartzifère. 

Du reste, la dichroïte est quelquefois associée au feldspath sa- 
nidine, minéral caractéristique des roches trachytiques; c'est, en 
particulier, ce qui a été constaté au lac de Laach. 

Teplitz.— Un porphyre quartzifère des environs deTeplitz, a été 
analysé parM.J.St in gl(5)dansle laboratoire du professeurBauer: 



Densité. 

2,64 



SiO« 
73,09 



APQS 
11,61 



Fe«08 

7,62 



MnO 

0,88 



MgO 
0,09 



KO 
3,19 



NaO 

2,19 



HO 
0,70 



Somme. 

100,27 



Hyslomlete. 

Victoria. — A Yea (Victoria), M. Ulrich indique un greisen ou 
hyalomicte, contenant du molybdène sulfuré dont les lamelles sont 
généralement intercalées entre celles du mica. 

Dlorlto. 

GoRNOUÂiLLEs. — M. Ârthur Phllllps (6) a analysé et étudié 
au microscope deux roches dioritiques du Gornouailles : 

(i) Gh. Fischer: /<t<, 1871. 
(2) Revue de géologie : IX, 54. 
(3)Landgrehe. Minéralogie der Vuleanet 1 1 7. 

(4) Naumann. Lehrhuch der Geo^noite, III. 

(5) Sitxungtber. d. K. Acad. d, Wiitentcha. LXI. 

(6) A'euet Jahrbueh: i87i, 647. 
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Â. DioriCe de SaintrMewan, qui s'exploite sur ane grande échelle poar l'entre- 
tien des routes. £lle est cristalline, Tert foncé. On y distingue au micro- 
scope de l'anorthose, de rhornblende, une sorte de chlorite ou de terre 
irerte, de la pyrite de fer, et il y a probablement aussi de l'apatite. 

B. GrliDstein rhombique de Saint-Austell, offrant la même composition minera- 
logique que la diorite précédente, mais ayant une structure moins cristal- 
line et paraissant être un schiste métamorphique. 



• 

-s 

a 


S 


0,16 


•0 

17,50 
17,13 


% 

Bh 

12,52 
11,73 


O 

£ 

9,42 
10,71 


m 

9 

0,42 


S 

4,20 
6,28 


S 

2,43 
2,94 


O 

■m 

Z 

5,19 
2,53 


0,83 
1,00 


1 


2,97 
2,86 


«7,66 
47,68 


99,91* 
100,42** 



A 
fi 

* Traces d'acide titanique, de magnésie et de soufre. 

** Traces d'acide titanique, d'acide phosphorique et de magnésie. 

Ces roches ont à pen près la même composition que certaines 
diorites des Vosges ; toutefois, il est bizarre qu*on y ait trouvé seu- 
lement des traces de magnésie, et il est probable que la plus 
grande partie de cette base aura été entraînée dans le précipité 
d'alumine et de fer. 



Les roches qu'on désigne généralement en Allemagne sous le 
nom de gabbro^ les hypersthénltes et les roches serpentineuses qui 
en sont voisines, ont été examinées au microscope par M. Â. 
Hagge (i). Dans un grand nombre d'entre elles, la présence du 
péridot a été constatée, conformément à ce qu'avait fndiqué* déjà 
M. G. Bose pour certains gabbros de Silésle (2). 

Saxe.— M. A. Stelzner (3) adonné la composition des gabbros 
qui sont associés au granulite de la Saxe. 

1. Gabbro compacte de Bôhringen. 
II. Gabbro à giain moyen, de Mahlitxsch, près Rosswein. 
III. Hypersthéoite de Hôllenmuhle, près Penig. 



SiO« 


AISO» 


FeO 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


50,54 
49,45 
48,85 


12,90 
19,28 
19,45 


13,01 

11,93 

8,15 


10,95 

9,86 

17,51 


6,85 
4,18 
3,85 


0,82 

• 


2,03 
2,59 

» 


i,ot 

2,î»î» 
1,03 


98,18* 

99,64** 

98,84*' 


' 2,28 protoxyde de manganèse. 

" 0,22 acide salfuriqae et traces d'oxyde de manganèse. 

"* 0,82 aoide carbonique et traces d'oxyde de manganèse. 







(1) Mikroteopiich» wnUrtwihwikgtn uber Gabbro und foerwandie Getîeine. 

(2) Revtte de géologie^ VII, 98. 

(3) Neuet Jahrbuch: 1871, 245. 
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Cet roches présentant des' alteroaDcei bien distinctes arec le 
gnmulite, et H. Stelmer les considère comme des variétés cris- 
tallines dn granulite trsppéen de la mémerégioa, dont la descrip- 
tion a été donnée précédemment; du reste, elles appartiennent 
toutes k la formation du granulite. 



TosciHB. — Depuis un temps immémorial on a désigné sous le 
nom de granilone une roche qui ressemble beaucoup au phorphyre 
de Temuay, dans les Vosges, et qui se trouve au Monta Fen-ato, 
près de Pratc. Elle a été étudiée par Savi et plus récemment par 
W. Antonio d'Acbiardi (i); déplus l'analyse de son feldspath. 
qui est hydraté et oITre un éclat gras comme la saussurite, a été 
faite par M. Fr. StagI: 

SiO* I A1>0) I CiO I NaO |P«r>eialcB.I Sammé. 



La composition de ce feldspath du granltone est 6' peu près 
celle de la Vosglte du porphyre de Ternuay (i). Seulement, comnae 
tous les feldspaths contleuuent les deux alcalis, dans l'analyse pré- 
cédente, la potasse aura sans doute été dosée avec la soude. 

Brpérlle. 

D'après M. le professeur Schéerer, le labrador et la pierre du 
soleil doivent leur chatoiement à des cristaux microscopiques , et 
suivant M. Kosmann (3), H en serait de même pour l'hyporsthène. 
Toujours est-il qu'on y distingue au microscope des Lamelles brunes, 
transparentes, qui sont orientées, partie perpendiculairement à 
Taxe principal, partie parallèlement à cet axe. Elles ne sont pas 
attaquées par les acides, ni altérées par la chaleur; de plus, 
M. Kosmann a constaté l'existence d'un peu de titane dans l'hy~ 
persthëue; il en conclut que ces lamelles sont vraisemblablement 
formées par des cristaux extrêmement minces de Brookite, et c'est 
d'ailleurs ce que l'observation microscopique, sous un fort gros- 
sissement, paraîtrait confirmer. 

Hélavkrrc. 

BiESEHGEBiRGE. — Daus ^ou étude sur les roches porptayrlques 
de l'Autricbe, M. Tschermak (AJ donne la composition chimique 

(i) ff. Comitalo gtoloi/iea tCllnlia iBTi. Sit, 
(DDaleBse: JtMoI. d» Hi«i (4) lame XVI. 

(3) DettUche G. GeitUtehaft : Xltlll. tii. 

(4) DU PurpKyrf'l'iif O'Ufrrtickt. Vienne, ISB», il. 
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d*un assez grand nombre de mélaphyres, diaprés les analyses de 
plusieurs savants et d'après celles qu'il a faites lui-môme. Les méla- 
phyres qui ont été examinés provenaient du versant sud du Rie- 
sengebirge ainsi que du bassin de Waldenburg : 

A. JohaDnisberg (de Richthofen). H. Kozinetz (Tschermak). 



B. Hockenberg (Jenssch). 

C. Stransko (Werther). 

B. Landesbut (de Richtbofen). 

E. Poric (Wertber). 

F. Stransko (Mikuia). 

G. Benesow (Mikala). 



I. Hrabacow (Werther] 
J. Stransko (Hayek). 
K. Zderetz (Merkel). 
L. Bislra (Strommer). 
M. Tabor (Werther. 
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Le tableau précédent, dans lequel les mélaphyres du Riesengebirge 
ont été ordonnés d'après leur teneur on silice, montre que cette 
teneur varie habituellement de 5o à 56 p. 100. 

Quand elle devient plus grande, lis appartiennent aux porphy- 
rites. Généralement ils sont à grain fin ou bien compactes. Lorsque 
leur grain devient grossier, on leur donne le nom de diabase. Us 
sont fréquemment accompagnés de spilites ou d'amygdaloïdes (Man- 
delstein) et assez rarement de tufs. 

De nombreux minéraux ont été observés dans les amygdaloïdes ; 
ce sont la chaux carbonatée, la dolomie, la baryte sulfatée, Tanal- 
cime, la cbabasie, la stilbîte, le steinmark, le quartz et ses va- 
riétés, notamment Taméthyste, la calcédoine, le cacholong, le 
jaspe; il y a en outre de la delessite, de la chlorophœite, du -fer 
olîgiste, de Thématite bruno et rouge, du bitume. Les minéraux 
les plus fréquents sont surtout la chaux carbonatée, la delessite 
et le quartz. Nous pensons d'ailleurs que ces divers minéraux ne 
sont pas des produits postérieurs d'altération et de décomposition 
du mélaphyre, comme on l'admet assez généralement en Allemagne. 

En ce qui concerne leur gisement^les mélaphyres du Riesengebirge 
forment des amas, des mamelons isolés ou bien encore des nappes 
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et des filons. Tantôt ils sont Intercalés dans les couches du Roth- 
liegende, tantôt Ils les recouvrent. Dans la Bohême, on peut dis- 
tinguer quatre horizons de mélaphyres dans le Rothliegende. 

Tatra. — M. Jean Hôfer (i)a étudié les mélaphyres du Petit- 
Tatra qui, d'après MM. Stur et Stach^e, présentent des bancs 
parallèles dans les schistes de Werfen, appartenant & la hase du 
trias : 

A. Mélaphyre porphyriqae, à p&te noire, yiolacée, contenant des cristaux de 
■ feldspath anorthose yerdàtrei à éclat gras; proTenant de Luczivna, 

Gomitat Zipse. L'anorthose la» ainsi que la pâte lia de ce même méla- 
phyre^ ont été analysés séparément. 

B. Mélaphyre de l'extrémité sud du Blumenthal, au nord de Grenitz, Gomitat 

Zipse. Il est compacte, noir violacé, à cassure légèrement conchoïde, et 
Ton y distingue seulement de petites aiguilles feldspathiques. 
G. Mélaphyre vert, cristallin ; de la vallée Ipolticza, près Hoskowa. 
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Constatons que les résultats trouvés par M. H ô fer pour le mé- 
laphyre de Luczivna viennent de nouveau confirmer ceux qui ont 
été obtenus, il y a plus de vingt-cinq ans, pour le mélaphyre de 
Belfaby, dans les Vosges (2}. 

Suivant M. Hdfer, le feldspath formant la base du mélaphyre 
serait toujours de Tandésiue. Toutefois, il nous paraît préférable 
de désigner d*une manière générale ce feldspath sous le nom d'à- 
northose; car, dans les mélaphyres comme dans les diorites et 
dans les euphotides^ sa richesse en silice et sa composition chi- 
mique peuvent varier dans des limites assez étendues. 

N 

Spllite. 

Tatra. ^ M. J. Hôfer (3) a encore étudié les spilites et les mé- 
laphyres amygdalins qui sont associés aux mélaphyres du Tatra : 



(1) Neuet Jahrhueh. 1871, 1(3. 

(2) Del esse, Annales det minet [4] Xll, I8S. 

(3) Neuet Jahrhueh, i87i, if2. 
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A. Spilite typ«, ayant une couleur brun rouge, de Schwarzwaag. 

B. Spilite de Nischne Ghmeleniethale, près Svarin. 
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Les minéraux qui remplissent les amandes de ces spilltes sont : 
la delessite et la terre verte, la chaux carbonatée, le mésitinspath 
ou chaux carbonatée ferrifère, la silice à Tétat de quartz ayant gé- 
néralement une couleur rougefttre ou bienàTétat de calcédoine 
et d'opale, Tépldote pistazite, la heulandite^ un peu de pyrite de 
cuivre et quelquefois de la malachite. 

Se basant sur les passages minéralogiques qui s'observent entre 
le mélaphyre et \^ spilite, M. Hô^er admet, avec MM. G. Bis chef 
et Streng, que le spilite provient d'une décomposition du méla- 
phyre par des infiltrations. Ainsi que nous avons eu l'occasion 
de le faire remarquer à différentes reprises, il nous paraît au con- 
traire que le spilite est bien une roche originaire qui contient de 
l'eau et des carbonates depuis l'époque de sa formation (1). 



Roches feldspathîques volcaniques. 

nrépliéllne d»B« le« roetaes Toleanlqnes. 

Par l'examen microscopique de plaques polies, très-minces, 
M. Zirkel (9) a constaté l'existence de petits cristaux denépbé- 
line dans diverses roches volcaniques. Il en a mentionné par- 
ticulièrement dans le trachyte du Drachenfels, de Perlenhardt, du 
Cantal, dans celui du Puy-de-Dôme, dans beaucoup de trachytes 
et d'andésites de Hongrie et de Transylvanie, ainsi que dans la do- 
lérite du Lôwenburg et dans les basaltes. 

Traehyte. 

Mort Dore. — M. A. de Lasaulx (3) a examiné plusieurs tra- 
chytes des Monts Dore : 

A. Trachyte de Durbize, formant une nappe puissante qui recouvre le conglo- 
mérat trachytique, sur le plateau, à l'est de la vallée de la Dordogne. Il 
ressemble aux laves de Vol vie et de Pariou qui seront décrites plus loin. 



(1) Delesse, Origine des roches éruplivet. {^ull. de la toc, géol.j 1858, p. 722). 

(2) Naumaiin: Lehrbuehder Geognoiie^ 111, 357,2* édition. 

(3) Neues Jakrbuch, 1871, 673. 
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On distingue dans ta p&te grise, de Toligoclase Titrent et aussi nn pea de 
sanidine, de rhornblende, dn fer titane, de l'angite, da sphène. 

B. Trachyte de RigoleUHaut, s'étendaat en nappe sor le plateau à l'onest de 
la yallée de la Dordogne. On y obsenre de ranorthose et de l'hornblende, 
ainsi qae du fer oxydalë, de l'augite, du mica et an pea de spbène. 
Quelquefois il y a en outre de la tridymite ou fe la silice volcanique (i). 
Pour les lithologistes allemands, cette roche ainsi que la précédente appar- 
tiennent à l'andésite amphibolique. 

G. Trachyte du Puy-du-Capucin. 11 est plus ou moins poreux, à couleur claire 
et jaunâtre. On y voit un feldspath paraissant kaolinisé, de l'hornblende, 
du mica brun tombac, du fer oxydulé et dans les pores de la tridymite. 
Par insufflation il donne Todeur argileuse et son aspect rappelle le dô- 
mite. Ce trachyte, que Le coq nommait granitoïde à petits grains, est à 
base de sanidine ; il se rapproche de certains trachytes de la Bongrie 
(Roth : Beitrûge, page XCII). 

D. Trachyte amphibolifère de Lecoq, formant des blocà qui atteignent de 
très-grandes dimensions et proviennent d'éruptions ayant eu lieu dans 
les euTirons du Puy-du-Capucin et dans le tal de la Coor. 11 est gris, 
grenu, peu résistant, contient très-peu de pâte et est constitué près- 
qu'entièrement par le feldspath sanidine et l'hornblende. Sons un gros- 
sissement de 900 fois, on y aperçoit des cristallites. Sa composition le 
rapproche du trachyte de Ténérife décrit par MM. Fritsch et Reiss. 
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BoLSENA. — Le lac de Bolsena, dans Tltalie centrale, occupe le 
fond d'un cratère qui est le plus grand que Ton connaisse en Eu- 
rope. Sa circonférence est d'environ aa milles géographiques et» 
celle des montagnes qui Tentourent, s'élève au.moins à 02. Toute 
la contrée montre des tufs analogues à ceux de la Campagne ro- 
maine, des trachytes vitreux et des laves amphîgéniques qui ap- 
partiennent à la formation volcanique la plus récente de cette par- 
tie de ritalie. On doit à M. vom Rath (2) d'avoir fait l'étude de 
ces différentes roches, particulièrement celle des trachytes : 

A. Trachyte de Bolsena. 

B. Trachyte ampbigénique de VUerbe, nommé petrisco dans le pays. Sa pâte 

est compacte, gris bleuâtre, coalient des cristaux d'amphigène et de 
sanidine, de Taugite noir verdâtre, du mica, du fer oxydulé et plus rare- 



(1) Revue de géologie, VII, 312. 

(2) ZHttehr^'ft d. d. geol. Genelltphaft, 
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ment du sphène. Les nombreuses cairités de la rocho sont tapissées de 
népheline et d'aiguilles de breislakite. 
C. Trachyte da versant oriental des collines Cimini. Sa pâte est granulaire, 
fine^ avec cristaux blancs de sanidine, mica noir, cristaux gris paraissant 
être de Taugite et avec peridot jaunâtre^ très-abondant, mais en grains 
microscopiques. 
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Traces de manganèse et 0,48 de chlorure de sodium. 



Ces trachytes ont une faible teneur en silice et le dernier, qui se 
rapproche de Tandésite, est remarquable par rassociation excep 
tionnelle du péridot au feldspath sanidine. 

HoifGRiE. — L'ordre de succession des trachytes a été étudié par 
M. J. Szabo (i) dans le massif montagneux des Matra, dans la Hon- 
grie centrale, i" Le trachyte le plus ancien est à base d'andé- 
sîne ou d'oligoclase ; il ne contient pas d'amphibole et forme lès plus 
hauts sommets ; a» ensuite vient le trachyte avec quartz ou Rhyoli- 
the; 3" puis le Trachydolérite : 4' enfin le Matraiie ou trachyte 
amphibolique, à base d'anorthlte, qui constitue la roche éruptive 
la plus moderne des Matra. 



Vractayle poneeux. 

Mont Dore. — On trouve au Mont Dore des blocs, rejetés par 
les éruptions volcaniques de cette région, qui appartiennent à un 
trachyte ponceux ou à la pumite porphyroïde de Brongniart. 
Dans le ravin des Égravats, ils forment môme une couche qui est re- 
couverte par le tuf trachytique. Cette roche contient des cristaux 
bien distincts de sanidine ainsi que d'hornblende et son étude a été 
faite par M. A. de Lasaulx (a). Au microscope, M. de Lasaulx a 
constaté que son feldspath renferme des cri^allites, tandis qu'il n'y 
en a pas dans la pâte qui est vitreuse, comme Tobsidienne, et dont 
la structure fluide est d'ailleurs bien accusée, soit par des veines 
ondulées de pores, soit par des cellules allongées. 



Densiié. 
3,491 



SiOS 


APOl 


Fe«03 


MgO 


CaO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


64,39 


17,02 


3,55 


0,93 


3,45 


4.52 


4,82 


1,25 


99,83 



RAPPORT 

d'oiygène. 
0,33 



(1) N§wi Jahrhuch; i87i, 94. £. K, g«ol. R. A. i869. 
(0 Afu«« Jahrbuêh, uli» 6T3. 
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SéftiAite. 

ARBAir. — M. Âllport (1) a' examiDé au microscope les réti- 
nites de Ttle d'Arran. Ces rétinites sont composés d'une pâte vi- 
treuse dans laquelle sont disséminés des cristaux, les uns mi- 
croscopiques, les autres beaucoup plus grands. Les cristaux 
microscopiques sont, ou bien des granules arrondis, ou des prismes 
aciculalres; suivant M. Allport, ces prismes sont généralement 
formés par de minces aiguilles de pyroxène auxquelles sont atta- 
chés d*innombrables cristaux plus petits, groupés à la manière des 
frondes de fougères : dans ce cas, la portion de la p&te vitreuse 
qui les entoure se montre décolorée. 

La p&te de ces rétinites contient aussi des cristaux de feldspath, 
de quartz et d*augite : il y a deux feldspatbs, que l'action de la 
lumière polarisée permet de distinguer, savoir Torthose et un 
anorthose : Torthose paraît d'ailleurs appartenir à la variété vi- 
treuse nommée sanidine. Le quartz est transparent, à contours 
généralement arrondis et présente des cavités soit à l'intérieur, 
soit vers l'extérieur : il est à remarquer que ce caractère se re- 
trouve dans les porphyres quartzifères, tandis qu'on ne l'observe 
pas dans le quartz des granités. 

Quant à la détermination de Taugîte, M. Allport la base sur ce 
que. le minéral verdâtre des rétinites d'Arran, généralement ap- 
pelé hornblende par les auteurs, n'ofifre pas la moindre trace de 
dichroïsme; or, il résulte d'observations faites par M. Des Cloi- 
ze a u X que l'hornblende jouit très-fortement du dichroïsme qui dis- 
paraît, ou bien devient à peine sensible, dans l'augite des roches vol- 
caniques ; en sorte que ce minéral ne doit pas être de l'hornblende. 
De plus, M. Allport a réussi à trouver dans ses échantillons un 
cristal, susceptible d'une mesure précise au goniomètre, et les nom- 
bres quUl a obtenus sontd'accordavecceuxqui caractérisent l'augita 

Andésite. t 

Magska. — Sur le*bord sud de la région trachytique de Schem- 
nitz, on trouve une roche présentant une structure prismatique 
bien caractérisée et qu'on a désignée sous le nom, tantôt de basalte, 
tantôt de trachyte semi-vitreux. Son analyse a été faite par M. Gh. 
de Hauêr (3) : 

Perte au feu.l Somme. 

3,00 I 100,61 

(1) 6eo{. Jfay. IX, 1. 

(3) FerftéiuK. é» g$olog, RêichtamialL i870, 337. 
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Comme TobserveM. de Hauêr, cette roche est une andésite et 
elle appartient aux trachytes les plus récents de la Hongrie. 

Dolérlle. 

Sababdrg. — La dolérite de Sababurg, dans la Hesse, a été exa- 
minée au microscope et analysée par M. H. M5hl (i). Elle est 
gris nbir&tre, à cassure légèrement conchoïde, et se divise en 
prismes. A Taide du microscope, on distingue dans sa p&te beau- 
coup de cristaux de labrador, de l'augite et des trichites. Dans ces 
cristaux, il y a des pores produits par la vapeur ainsi que des en- 
claves vitreuses. Avec la loiipe simple, on reconnaît quelque- 
fois des petits grains de péridot, de )a néphéline, du fer titane 
ainsi que beaucoup de fer oxydulé. Enfin des aiguilles d*apatite 
s^observent encore dans les cavités de cette roche dont nous don- 
nons ici la composition : 
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101,39 



Basalte. 

Du saphir et même du rubis ont été rencontrés dans le terrain 
de transport de PÉtat de Victoria, en Australie, particulièrement 
dans les sables aurifères des environs de Beechworth ; MM. Ulrich 
et Selwy n pensent que ces gemmes proviennent de la destruction 
du basalte, car elles s'observent toujours dans son voisinage. 

— Plusieurs minéralogistes ont étudié les roches basaltiques au 
microscope. 

D'abord M. M ôhl (a) a reconnu la présence de la Haûyne dans 
le basalte du district d*Annaberg, et Ton se rappelle que le môme 
minéral avait déjà été signalé dans ramphigénitei^par M. Zirkel. 

M. Allpor.t(3) a examiné de son côtelés basaltes et des ro- 
ches auxquelles il donne le nom de mélaphyres : selon lui, il n*y 
aurait aucune différence, soit au point de vue de la composition, 
soit au point de vue de la structure, entre- les mélaphyres anciens 
et les basaltes tertiaires. De plus, il croit avoir constaté, dans les 
mélaphyres des comtés du centre de TAngleterre et dans ceux de 
TÊcosse, la présence invariable du péridot. M. Allpor t émet donc 
l'opinion que les roches volcaniques ont toujours eu la môme com- 



(0 Gassel. 1871. 

(a) /itf. 1812. 

(3) G9Ql Maf. Vlil, 449. 
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position, aux diverses périodes géologiques; il pense en outre que 
les différences qu'elles présentent aujourd'tiul résultent unique- 
ment des altérations et des modifications qu'elles ont éprouvées, 
ou bien de faction plus ou moins prolongée du métamorphisme. 

— Les roches basaltiques ont surtout été étudiées avec beaucoup 
de soin au microscope par M. le professeur Zirkel (i). Leurmasse 
n'est pas entièrement cristalline, mais on y distingue un ciment de 
nature vitreuse ou semi-vitreuse; ce dernier se montre habituelle- 
ment comme une substance brun Jaun&tre, à réfraction simple, dans 
laquelle on voit, à l'aide d'un Nicol croisé, de nombreux cristaux 
montrant les belles couleurs dues à la polarisation. 

D'après la composition que les roches basaltiques présentent 
sous le microscope, M. Zirkel y a établi trois divisions : i^ le 
basalte feldspathique ; n» le basalte amphigénique ; 3" le basalte 
néphéllnique. 

i" Le basalte feldspathique est ordinairement sans amphigène, 
mais renferme souvent un peu de néphéline. 

Il est composé d'anorthose, qui est son minéral dominant, et qui 
est associé à l'argile ; toujours il contient du fer oxydulé et du 
fer titane, presque toujours aussi du péridot, souvent un peu de né* 
phéline ; mais le plus souvent il n'a pas d'amphigène, pas d'haûyne, 
pas de mélilithe. On peut eu distinguer quatre espèces, basées sur 
les différences que leur structure montre sous le microscope. 

A. Basalte feldspathique, à structure grenue, bien égale. Il s'ob- 
serve dans les Sept Montagnes et comprend beaucoup de dolérltes, 
particulièrement celle du Lœwenburg qui est classique. Il com- 
prend aussi beaucoup de basaltes de l'Ecosse et des Hébrides 
(Arthurs-Seat, Grotte de Fingal), et de plus un grand nombre de 
laves de TAuvergne. 

B. Basalte feldspathique, à structure cristalline et parphyrique. 
Cette structure microscopique, qui est bien plus rare, se distingue* 
en ce que de gros cristaux, généralement feldspathiques, se sont 
développés dans une pâte fine, grenue, dans laquelle on n'a- 
perçoit pas de ciment vitreux. Gomme exemple, M. Zirkel men- 
tionne le basalte du Jungfernberg dans les Sept Montagnes, celui 
de'Funchal, et il y joint la lave du Puy de Pariou. 

G. Basalte feldspathique, à structure cristalline et vitteuse. Sa 
p&te entièrement vitreuse contient des éléments cristallins. Tel 
est le basalte d'Elfershausen, dans la Hesse. 

(1) Ch. Naumatin. Lehrbueh der GeognntïetlU, 453. — Zirkel. Mikroieo- 
^^hê ZuitUMWMtêUiÊing und Simciw lUr Baialtig$êiûi%ê, Bonn, iSTO. 
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D. Basalte feldspathique, à pâte cristalline plus au moim dévi" 
trifiée. Comme exemples, on peut citer le basalte de Dunglass ea 
Ecosse, aiûFi que les anamésites de Hanau, de Tlslande, de TÉ- 
cosse^ des Hébrides, des Feroê, dont )a structure est caractérisée 
par une p&te, presque complètement dévitrifiée, dans laquelle 
domine le feldspath, tandis que le péridot et souvent aussi i*au- 
gite deviennent plus rares. 

a' Basalte amphigénique^ Il est essentiellement constitué par 
de Tamphigène, de Taugite, du péridot et du fer oxydulé, avec plun 
ou moins denéphéline. Habituellement il est complètement exempt 
de feldspath ; mais il contient souvent du mica en paillettes mi- 
croscopiques et quelquefois aussi de la mélilithe. Sa structure est 
grenue, microscopique,. sans mélange d^une substance vitreuse. 

De belles variété;» de ce basalte amphigénique s^observent dans 
le Rbôn, à StoflTelsIcuppe près d*£isenach, à Stolpen en Saxe; et 
M. Zirkel y comprend d*ailleurs les laves basaltiques des envi- 
rons du lac de Laach et du Kammerbûhl. 

ù" Basalte néptiélinique. Il est plus fréquent que le basalte am- 
phigénique et se compose essentiellement de néphèline, d*augite, 
de péridot et de fer oxydulé, indépendamment desquels il y a 
plus ou moins d'ampbigène, rarement un peu de feldspath, ainsi 
que du mica et de la méliiitbe. De plus, généralement sa structure 
est grenue, microscopique, sans mélange de parties vitreuses ou 
semi-vitreuses. Parmi les variétés les plus remarquables de ba- 
salte néphélinique, on peut mentionner celui de Pflasterkante près 
Marksuhl, de Spechthausen près Tharandt, de Katzenbuckel dans 
rodenwald, de Lôbau, ainsi que plusieurs laves du lac de Laach. 

Malgré tout Tintérèt qu'offre l'étude microscopique des roches^ 
il importe d*observer que la classification nouvelle proposée par 
M. Zirkel pour le basalte ne laisse pas que de présenter quelques' 
inconvénients assez graves. 

D'abord, .elle étend ce nom de basalte à des roches auxquelles les 
géologues ne Tont janiais appliqué jusqu'à présent ; elle confond 
cette roche avec certaines laves anhydres, telles que celles de TÂu- 
vergne, qui en sont cependant bien distinctes; elle exige des recher- 
ches spéciales et minutieuses avec le microscope; enfin elle ne tient 
pas compte de la présence de Teau, des carbonates, des zépiithes 
qui caractérisent éminemment le basalte proprement dit ainsi 
que Tanamésite, et qui ne sauraient èire considérés comme de 
simples produits de décomposition (1). 

Il II j - ■ -■ _ _ -__ ^^_^ ^^ ^ t ami -r ^- — ' —^.^^.^ 

(1) DeUtie. nnUrch^ê tut Vorigim d$ê roektt. 2* édition, Savy, i865. 
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Sabâburç. ^ Le nom de tackylUe a été donné à une sorte de 
basalte dont la pftte est essentiellement yitreuse. M. H. Mohl (i), 
ç[à\ a étudié des variétés de cette rocbe provenant de Sababurg, 
dans la Heese, indique une cassure bien conchoïde et une couleur 
d*an BOir foncé. Au microscope, il a constaté qu^elle est formée 
par un verre brun, bien homogène, traversé par des aiguilles 
d*anorth0se et dans lequel on distingue aussi des pores produits 
par la vapeur. Voici quelle est sa composition : 

S91IIIII6* 

99,29 

M. H. Môhl a encore examiné des taehytitet venant de Boben- 
l^ausen dans le Vogelsgebirge, de Oethûrms, de S&sebuhl, d'Os- 
fheim dans la Wettei*avie, de Schîefl^nburg près Glessea, ainsi que 
des environs de Gassel et de Minden. 

Du reste, ces roches vitreuses forment habitnellementdes no- 
dules ou «fes veines dans leb tufs, dans les basaltes^ dans les dolé- 
rites ; nous ^ous aussi remarquer, qu'en Auvergne, elles s^ob- 
servent souvent à la base des coulées et des nappes basaltiques, 
ou bien à la salebande des Alons de basalte. 

AMpMcéntte. 

BoLSBNA. — Le leucltopbyreou amphigénite de Bolsena, qui ap- 
partient à la formation volcanique la plus récente» a été analysé 
par li' vom Rath (?)• Sa densité est a,5oi. 
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VÉSUVE. ^ Une lave ampbigénique, r^tée par le Vésuve, a ei^- 
core été analysée à rinstitut géologique de Vienne (3). £ile pro- 
venait de Téruption d'avril 1S71, avait une couleur gris clair et 
une structure compacte. On y distinguait trèa-bien des petits 
grains d^amphigène. 



f gO I KO 

1,04 I 6,46 
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48,68 18,74 2,67 7,18 1 traceS 10,24 f 3, 

Sa composition se rapproche de la'moyenne donnée par M. le 
professeur GL-V7«-G. Fuc hs (A), pour les laves du Vésuve. 

(i) Casse! . 187 1. 

(«) ZêUsekrifl d, d. çêûL Geielhehaft. 

(3) iC K, geuhgUehê RtiehianêkUt, 1872 

(4) RêVUB de néologie, IX, 60. 
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AuvERGtit!. -- Plusieurs laves de TAuvergne ont été étudiées par 
M. A. de Lasauix (i). 

A. Lave de dartol, prise à la partie sapérieore d'ane cdalée du Pay de Pariou ; 

c'est ceUe qoeB ro ng niart a nommée iéphrine comj^cle. ^ pâle contient 
descristaax d'anortiiose vitreux (oligoclase), de Tangite, quelques aiguilles 
d'barnlilepde, un pau de (er oxydalé. Sa aomppfliUon la rapprocba beau- 
(îoup Ab la laye du PMfy de C^ne, analysée par M. Kosipann^ et M. de 
Lasauix la considère comme un Irachyie à base d'oligoclase avecsanidine. 

B. LaTO de la coulée du Puy de Parion qui finit près de Fontmort^ prise dans 

le haut du TiUage de Villars. Elle est gris clair, poreuse^ grenue, sans 
cristaux de feldspath ou d'augtte qu} soietit visibles à Tœil nu. On y dis- 
tingue bien de petites lamelles de mica ; mais suivant M. d e La sa|jil x, elles 
paraissent se trouver exelusivement dans Les cellules et non dans la pâte 
iQÔme de la roche. Sa composition la rapproche de la lave du Poy de Pariou 
qui a été analysée par H. Rammelsberg et qui contenait des cristaux 
de sanidine. 

G. Lave prise près du Puy même de Pariou. Elle renferme beaucoup de sani- 
dine et d'hornblende^ indépendamment de Toligoclase. Sa composition 
la rapproche complètement des véritables trachytas et^ en paf tknUM'y 
elle ressemble à ceux de Rigelet-Hant et deDurbize. dans les monts Dore. 

B. Lave de Yohic ou du Pisy de la Nugère, analogue â ta précédente* Dans 
ea pâte, on distingue ^oal^es cristaux de feldspath, notamment da sau- 
dine et de l'hornblende. Au microscope, on reconnaît bien que ses pores 
sont tous étirés dans la direction de la coulée et que leurs parais sont 
souyent revêtues d'un enduit vitreux, ou légôremeat cristallin. C'est la 
variété de la lave de Yolvic qu'on exploite sur une si grande échelle pour 
les constructions, et que M. Kosmann avait déjà analysée précédemment. 

E. Lave du Poy de Montchié. Sa couleur est foncée, grise ou brun rouge. Dans 
sa pâte, qui est poreuse, on voit beaucoup de petits cristaux d'hornblende 
et de feldspath. Ses cellules sont tapissées de sortes de grappes d'oxyde 
de 1er. Dans certaines parties, ses cellules ont une structure filamenteuse 
qui rappelle la ponce. En examinant au microscope des tranches transpa- 
rentes, on reconnaît, outre rhornblende, un feldspath anorthose qoi est 
probablement du labrador, du fer oxydulé, des cristallites. Cette lave de 
Montchié, bien qu'étant beaucoup plus pauvre en silice que les précé- 
dentes^ est relativement riche en aîcalis. 
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(0 Hfêiêêi JahrbuiK i87i, 673. 
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RADicorAMi. — Une analyse d'une lave, grise et grenoe, de Radi- 
colaol, a été faite par M' vom Rat h (i). 
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L^examen de cette lave, à la lamière polarisée, a permis à 
IL Wei 88 d*y reconnaître de Tanorthose» du péridot et de Tangite. 



Roches YolcaiiiqQes élastiques. 

VÉSUVE. — L'Institut géologique de Vienne a étudié les lapilli 
rejetés parle Vésuve, lors de réruptioo d*avril 1871 (2). Recueillis 
dans le cratère principal, ces lapilli contenaient des cristaux dis- 
tincts d'amphigène ainsi que d'augite; de plus, ils étaient revêtus 
d'une trè»>légère couche d'une substance blanche, complètement 
soluble dans Teau et donnant une réaction acide : 
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Cendre. 

Pot de Pâriou. — Une cendre volcanique grise, du Puy de Pa> 
riou, a été analysée par M. A. de Lasauix (3). On y distingue 
des débris d'augite et d'hornblende, du fer oxydulé, ainsi que des 
paillettes de mica et des grains bleus de haûyne; mais la partie 
feldspathfque est la plus importante. Le microscope y fait voir 
aussi quelques cristallltes et des enclaves formées de parcelles 
vitreuses, souvent avec pores ou avec des cavités produites par 
l'expansion de gaz« 
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On a pour les rapports d'oxygène 



Si08 . RtQS : RO = 8 : 8 I 1. 

Ces cendres sont remarquables par leur grande teneur en oxyde 



(1) R. Comilalo geologico d'Italia. i87i, 270. Antonio d'Acliiardi. 

(2) h. K. geohgitehê l<«ieAaaiu(a/l, 1812. 
(8) Htuêt Jahrbueh. i87i|67S. 
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de man gaDëseqal est blenaupérieureit celle des l&TesdarAnTergne 
et des autres pays. Loraqa'elleB se décomposent, elles se recou- 
vreDt d'ailleurs d'u a enduit brun, Tormé d*b;droi7de de fer m^ 
langé avec de rbjdroiyde et avec du peroxyde de mangacèse. 



ROCHES METALLIFERES. 

L'étude des roches métalllfàres est de la plus hante Importance 
pour le mineur; mais lea limites imposées à la Revue de géologie 
nous obligeât à être trës-concls sur ce si^et et à renvoyer aux 
publications périodiques spéciales. 

Dans la description que nous aHons donner des roches métaiU' 
fëres, noua les classerons d'après les métaux qu'elles renferment 
et en suivant autant que possible l'ordre géographique adopté dans 
cette Revue, c'est-à-dire en allant du nord au sud et de l'ooeat 
vers l'esL 

F». 

Hlaeral <•■ tara. 

Fin LAHOE. — Les eaux qui ajournent sur le sol Imperméable et 
riche en fer de la Finlande déposent, dans ses nombrem lacs 
et marécages, des minerais d'une grande importance. Suivant 
H. Grothe (i), ces minerais sont formés de limonite, d'oxyde 
magnétique, d'hématite rouge et même de fer métallique. Le man- 
ganèse y fait rarement défaut; d'un autre cOté, le soufre, l'ar- 
senic et le phosphore j sont assez rares. De l'argile et de la chaux 
cartmnatée en forment la gangue. Dans les usines de M. Putilow, 
voici entre quelles limites la composition de ces minerais de fer 
des lacs reste comprise : 



F«10» 



ii.«} 






Au lac Hehtalampl, on a constaté que le minerai varie beau- 
coup suivant les parties dn lac dans lesquelles il aëté péché; car, 
sur le bord Méridional, il est quatre fois plus riche en fer que sur 
le bord Oriental. 

(0 Berg Hnd iriMllMMUfiMitcA* ZiiAMf. l»l> ■!*- 
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M iMiràt «• fmr «A CAtefl. 

Fkaiicb. —M. LeTftUois (i) 6*est oeeupô des ininerai9 de fer 
en grains oq pisiformes, auttefois considérés comme des gttes 
d*alliitiim ou de traQ^port. Après avoir montné que, sauf detf eas 
particuliers, comme à Poissons, dans ia Haute^Maroe^ ces mine- 
rais n'ont généralement subi aucun remaniement de date récente, 
M. Le val lois rappelle que beaucoup d'entre eux ne sont pas eit- 
clusivement à fleur de sol, mais pénètrent souvent très-profondé- 
ment à travers les anfraotuosltés des roQhes calcaires. De plus, ces 
gttes, dont on croyait autrefois que le caractère essentiel était de 
n'être jamais recouverts, s'observent souvent au-dessous de cou- 
chèâ stratifiées toujours tertiatres. L^étude de ces superpositions 
fa:it voir que les minerais eti gfràins sont généralement plus anciens 
qae te miocène inférieur (ôommepai^ exemple en Berry), et qu'ils 
peuvent remonter jusqu'à l'époque des gypses, caractérisée par le 
Palceiotherium, tsomme c'^est !è cas dans le Jura suisse, d'après les 
observations de MM. Quiq uèrez et Greppin, et dans la Gôte-d'Or, 
d*après M. îl. Tourùouër. 

iié ttot; souvent èmptoyé, de terrain iidêrûtîthkiue, s'applique 
à un ensemble de dépôts qui sont le plus souvent éocènes. 

Les limites entre lesquelles, è^e de ces dépôts peut osciller 
sont assez étroites, leur faune, leur manière d^'étre etlaaatMre 
de lewrs remplissages «ont assez constantes pour que M. 6rû- 
net (s) croie convenable de réserver la dé&omifiatibû de ter- 
rain sidéroUtbiqu^ pour désigner spécialement ce dépôt de mine- 
rais et d'argiles bariolées quA l'on reaoontre si souvent, le long des 
lignes de dislocatiâo, entre les cai^sûres secondaires et ie terrain 
miocène inférieur. 

Toutefois, le terrain sidérolithique devant, selon toute vraisem- 
blance, être considéré comme le produit de certaines sources mi- 
néral<es fi^rugineuses, on coaçoit qu'il ait pu se former à diffé- 
rentes époques géologiques. 

Hématlle. 

Seripho. — En Grèce, l'île de Seripho présente» d'après M. Pho- 
cion Négris, des filons puissants de minerais de fer qui sont 
actuellement exploités par la Société Métallurgique Hellénique. 
Ils se composent essentiellement d*hématite, Imprégnée de calcite 
et souvent très-manganésifère. Cette hématite est fréquemment 



(1) Butt. Soe. gêol, XXVIII, i83. 

(2) BulL Soe. géol., XXVU1| 900. 
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accompagnée de fer spatbique. On Iroiive i^i)99( 44 for o^^y^^l^ ^ 
Seripho, mais il est molDS rapproché du rivage. 

Les anciens ont pratiqué de nombreuses excavations dans les 
gttes d'bématitB, et Ton a pensé qu'Us pouvaient avoir spécialement 
exploité le manganèse qui leur était utiie^ comme Ton sait, pour 
préparer des couleurs servapt à la décoration de leurs monuments. 

— A Sij)bo, il existe égaleilient des minerais de fer qui se oompo- 
sent essentiellement d'hématite brune ; ils s(mt d*ailleilr^ ipolns 
abondants et moins compactes. 

Ohio> — Des limonites appartenant à la partie iaférieure du 
terrain houUler de l'Obio ont été analysées par M. T. 6. W orm- 
ley (0- 

A. A« rad-éa«st 4» JackêM. B. De la ferma ûattoa, à Maibuta. 
C Dei eavironfl du hant-fowMaE Ynteo. 
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Ces minerais paraissent provenir de la décomposition du far 
spathique. Ils contiennent généralement peu de soufre, mais 
beaucoup plus de phosphore; quelques-uns, tels que G, ont même 
dû être rejetés, parce quMIs en renferment trop. La richesse 
moyenne en fer du minerai de TOhio, connu ,sous le nom de Lime' 
stone ore^ est de 5i i/a p. 100. 

Plusieurs gîtes de limonite de TOhio fournissent i^n fer d'ex- 
cellente qualité. 

Wpr earteonalé lllhqiîd^. 

Obio. — m. Worml ey (q) a encore fait un grand nombre d'ana- 
lyses de minerais de fer carbonate iithoîde» apparteoaat av ter- 
rain houiiler inférieur de l'Ohio. 

Â. Station Gepiiart, mioerai dans le conglomérat de schiste. 
B. Fournean Hope, compagnie Vint on (Gray ilmestone ore). 
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(1) Geologieal ^urvey of OMo. i870, 219. 
(S) Gwlogical Survey of Ohio, 1870, 221. 
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G. Founieao Gambrii (Bloe limestone ore). 

D. Fourneau Washington (Brown limestone ore). 
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Ces minerais de fer carbonate litho!de de TOhio renferment gé- 
néralement de Tacide phospborique, et dans celui de la station 
Gephart» il y en a même une proportion exceptionnelle. 

Pour la variété de ce minerai nommée Blue siderite, M. Worm- 
ley indique une richesse moyenne de 38 p. loo, tandis que pour 
le Gray siderilCy elle est seulement de 55 i/s p. loo. 

Fer flpalhl^ae el Héaiallie. 

SouMAH. — A Soumab, près d'Alger, des minerais de fer sont 
exploités par M. Firmin Dufour. D'après M. Tiagénieur en ebef 
Ludovic Ville, qui les a étudiés, ils forment des filons qui ont 
habituellement quelques mètres de puissance ; ils consistent d*ail- 
leurs soit en fer spatbique, soit en béinatite rouge ou brune, pro- 
venant de sa décomposition. Voici, d'après des analyses de M. G h. 
Mène (i), quelle est la composition chimique de ces deux espèces 
de minerais : 

A. Fer spathique de VOaed-Boa-Ghemla. 

B. Hématite rouge, branâlre et jaane du filon principal de l'Oued-el-Arbi- 

Hassein. 



A 

B 



FeO 


FeSOS 


OXTDE 

de 

manganèM. 


. C0« 


RËSIDD 
insoluble 
et argile. 


EÀU 

et 

perte. 


60,08 

9 


1,90 
91,98 


0,09 
0,02 


37.15 


0,47 
0,71 


0,31 - 
7,29 



Somme. 



100,00 
100,00 



La richesse en fer est à peu près de /i8 p. loo dans le premier 
minerai et de 64 p. loo dans le second. 

Les minerais de Soumah sont employés en France, en Belgique, en 
Angleterre, en Allemagne. Ils sont du reste analogues à ceux de la 
Bidassoa, dont nous avons donné la description précédemment (a). 

(1) AeetM hebdomadaire de ehimU ieienU/iquê et iniuttrieilê, 1872. 
(3) RêWie d$ géologie, IX, 76. 
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rérM«l (■•rtoB«ll«e). 

MONROE. — M. 6. J. Brash (1) a sfgnalé un péridot de Monroê 
(New -York) qui a quelquefois cristallisé dans les druses du fer oxydulé 
et qui est associé aussi à de la chaux carbonatée. Sa couleur varie 
du jaune au vert et au noir. Sa densité est 3,91. Il s'attaque avec 
gelée par les acides et son analyse a donné à M. W. G. Mixter : 



SiOS 
S3,S3 



FeO 
44,28 



HdO 
4,72 



MgO 
1«,T9 



CaO 
traces 



KO 1 Perte au fea.l Somme. 

0,S0 I 0,26 I 99,87 



C'est bien un péridot, par sa composition et par sa forme cris- 
talline; mais il est essentiellement à base de fer : de plus il con- 
tient du manganèse, indépendamment de la magnésie, en sorte quMl 
constitue une espèce minérale nouvelle pour laquelle M. Brush 
propose le nom d^Hortonoiite. On voit qu*il est intermédiaire entre 
le péridot ordinaire et la fayalite. Son gisement est surtout inté- 
ressant à signaler, parce qu'il donne un nouvel exemple de péri- 
dot qui s^est formé dans des roches non volcaniques. 

Chrême. 



1 



GRicE. — Le fer chromé se rencontre, en amas discontinus, dans 
la serpentine de Grèce dans laquelle on le recherche avec activité. 
Nous donnons ici la composition de deux échantillons de ce mi- 
nerai qui ont été analysés sous la direction de M. Moissenet, au 
laboratoire de TÉcole des mines (9) : 

A. Be Keropotamo, au nord de nie de Nègrepont. On en a déjà extrait plus 

de 1,000 tonnes. 

B. Be Tinos. 



A 
fi 



Cr«08 


FetO» 


Alto» 


SiO* 


CaO 


MgO 


CoO 


56,70 
55,00 


15,46 
19,25 


13,11 
11,15 


10,00 
5,70 


5,50 
5,00 


traces 
8,7» 


traces 
traces 



Somme. 

99,77 
99,89 



Cuivre. 



I» 



La Prugne. — Un riche gisement de cuivre vient d'être décou- 
vert près du bourg de la Prugne, et nous allons le faire connattre 
d'après des communications que nous devons à M. Eugène de 
Fourcy ainsi qu'à M. de Gouvenain, ingénieur des mines du 
département de l'Allier. 

(1) Jahresbêriéht der ehemU : I8ti9, 1207. 
(2J Lettre de M. Negrif. 
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Ce gisement se trouve à rextrômité sud-est du département» duos 
les montagnes du Forez, sur la rive droite de la Bèbre» affluent ûe 
la Loire. La vallée qui y conduit, est encaissée et très-profonde; son 
sol est graïUtique, mais offre çà et Ik quelques lambeaux de teiraîn 
de transitioa» avec des porphyres quartsifères. En i8§9, un puits 
percé sur des affleurements, qui avaient été mis à Jour par la char- 
rue, a fait reconnaître un amas de phillipsite (cuivra panaché) d^une 
pureté extrême, sans autre mélange que quelques parties de pyrite 
cuivreuse. Cet amas qui est dirigé du N.-N.-E. au S.-S. 0.» présente 
une forme ellipsoïdale ; il a environ 3o mètres de long sur i5 mè- 
tres de large et 35 mètres de haut. Au delà de ce premier gîte, la 
galerie de recherche était tombée dans les porphyres et ne les 
avait plus quittés, sur un parcours d^environ 26 mètrest lorsqu'elle 
a subitement rencontré un second amas de phillipsite q^i i^inoace 
aussi une grande richesse- Les deux amas se font suite et plongent 
de 60 degrés vers Touest. 

L'analyse du minerai a été faite par M. de Gouvenain. Dé- 
barrassé de sa gangue, il contient 60 p. 100 de cuivre et sa for- 
mule est bien celle de la phillipsite FeS + aCu'S; il ne renferme 
d'ailleurs ni arsenic, ni antimoine. 

Le minerai est accompagné d'une gangue silicatée ferrugineuse 
qui a été également examinée par M. de Gouvenain. Elle est 
formée de lamelles cristallines, grenues,^ de couleur vert-noirâtre, 
qui sont tendres et se laissent facilement désagréger. Sa tensîtê 
s'élèverait à /i,i3. Elle est très -magnétique et fond aisément an 
chalumeau en donnant une scorie noire un peu huileuse. L'acide 
chlorbydrique l'attaque complètement, et un essai a montré qu'elle 
contient environ : silice ao, peroxyde de fer 37, protoxyde fer 3O, 
alumine et i^n peu de manganèse 10, magnésie 2, chaux a^ eau 3 ; 
somme 100. Cette gangue est donc un hydrosiiicate, très-riche en 
fer et très-pauvre en silfce, dont il serait désirable d'avoir une 
analyse plus complète et faite surtout sur de la matière bien pure ; 
elle parait analogue à la thuringite, à la chamoisite et auii silicates 
à base de fer qu'on a observés dans différents gîtes métallifères qui 
ont été soumis au métamorphisme, notamment dans ceux de la 
Scandinavie (1). 

A la mine de la Prugne, le premier amas de phillipsite pourra 
fournir 4.000 métrés cubes, soit 20.000 tonnes de minerai qui, 
à la teneur moyenne de i5 p. 100 de cuivre, renfermeraient 
3.000 tonnes de métal. Malheureusement, le prix du transport du 

(0 Aeiife de giUogiet IX, pages 7S et T6. 
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min^ài jusqu'à la station du <âiemln de for, attâint le prix élevé 
de o^,6t par lÊôtme et par kilomètre; es sorte qu'on ne peut uti«- 
lîser jusqu*à|n*ésentque le mioerai contenant environ *! a p. 100 
de cuivre. 

On voit toutefois que les recherches de la Prugne ont amené 
l'une des plus beRas décou? ertes de minerais métalliques qui aient 
été fhîtes éepuis longtemps, sur le territoire français. 

— ■ • < 

LdsKNUA. *- De la pyrite owvreuse est exploitée ^ la inine. de 
Libiola près de Sestri Levante (Spezzia). 

fjywpvès M. riBgénfeur italien Signortie ())» i)Ue forme des 
amas irréguliers dans une euphotide serpeotiuiease. A. la pyrite de 
cuivre est associée de la pyrite de fer qui devient même prédowl» 
nante dans certaines partiâs. Gomme d'habitude, ces amas de pyrite 
sont recouverts par un chapeau de fer. L'un d'eux, qui est exploité 
maintenant, mesure la mètres de hauteur sur a^ mètres de lon- 
gueur. La rlchf}sse en cuivre du minerai lavé se trouve comprise 
entre 6 et 7 p. loo. 

TsELEiURi. — M. P* Herter (s) a étudié les fahlbandes, ainsi 
que les filons cuprifères qui sont dans les schistes azoiques anciens 
du Thelemark, eo Norwége (5). Déjà ces schistes ont fait l'objet 
de nombreuses recherches, dues notamment à MM. Tell ef Dah 1 1, 
Kjerulf, Schéerer^ Hjortdabl, Andresen. 

Dans la théorie que M. P. Herter donne pour expliquer la for- 
mation des gîtes métallifères du Thelemark, le gneiss granitique 
ne peut être la source de laquelle provient le cuivre; car/en fait 
de métaux, on n'y rencontre guère que le molybdène sulfuré et trè^s- 
accidentellement le bismuth ou le bismuth sulfuré. Au contraire, 
le minerai de cuivre se montre surtout dans les schistes quartzeux 
du Thelemark. 

D'après cela* M. Herter exprime Tavis que ces schistes se sont 
d^abord déposés avec une faible teneur en métal ; puis qu'ils ont été 
soumis à une forte pression et délavés par des eaux chaudes, sul- 
fureuses, qui ont dissous la silice et le cuivre, pour les concen<^ 
trer dans des cavités ou des fissures, à Tétat de quartz et de mi- 
nerais sulfurés de cuivre. 

Les zéolithes» comme la desmine et la natroUte, qui s^observent 
aussi dans ces gîtes, seraient d ailleurs, selon M. Herter, de 



(1) Mémoire it&Iien traduit par M.G. Perey ra, ancien élève de l'École des Mines. 

(2) Deuttehe geol. Ge$. XXIli, 377. 

(3) Éevue de géologie, I, U3. 
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formation postérieure et indépendante ; en outre elles ont elles- 
mêmes été recouvertes par la malachite et par les divers produits 
résultant de la décomposition des minerais de cuivre. 

Lac Supériedb. — Les masses de cuivre natif du Lac Supérieur at- 
teignent quelquefois des dimensions vraiment extraordinaires ; car 
suivant M. Gredner (i), dans le filon de la mine du Phœnix, Tune 
de ces masses, contenant deux tiers de cuivre pur, mesure environ 
99 mètres de longueur sur 1 1 mètres de hauteur et o",65 d'épaisseur. 

— M. R. Pumpelly (a) a fait une étude détaillée des gttes de 
cuivre du Lac Supérieur, en s*occupant surtout de leur formation 
{Paragentsis du professeur A. Breitbaupt). Dans ces gîtes, les 
minéraux ont présenté les successions et les alternances suivantes : 



Ltamo- 



BO-Ï ' 

. /• • • • 



Épi- 
doie. 



Laumo- 
nlte. 



' 



Preh- 
nile. 



Preh- 
nile. 



r 



(Preh- 
\ ni 



Cal- } nile, 

cite. ) Oui- 

( vre. 



Quarii. 
Quartz. 



CaU 
cite. 



Chlo- 
riie. 



Anal- 

olme. 

Apo - 



Cbloriie 
Gui - I ou 
vre. ) Terre 
verte. 



Gal- 
cite. 



Cal- 
cite. 



Cuivre. 
Ualolite. 



• • • • 



Datolite. 



Cal- 
ci te. 



Orthose. 

Orthoae. 
Orthose. 

Orthose. 
Orthose. 



Lorsque le cuivre est associé à la calcite, il est souvent impos- 
sible de distinguer leur âge relatif et, par le fait, il peut arriver 
tantôt que le cuivre ait précédé les cristatx de calcite, tantôt 
qu*il les ait recouverts ou même qu'il les ait pénétrés et en quel- 
que sorte pseudomorphosés. 

Le cuivre et l'argent sont en contact intime, sans cependant 
être aucunement alliés; mais jusqu'à présent, nul échantillon n'a 
fourni des renseignements précis sur l'Âge relatif de ces deux mé- 
taux. 

M. Pumpelly a encore cherché à expliquer les réactions qui 
ont donné naissance aux minéraux des gîtes cuprifères. 



(i) Berg und Uikt. Zeitung. 1872. 
(2) Àmeri^n Journal [3] H, I8ft. 
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L^examen des cavités et des amygdaloîdes, montre d'une ma- 
nière bien évidente qu'il s'y est formé d'abord des silicates oon- 
alcaliûs, la laumonite, la prehnite, l'épidote ; puis est venu le 
quartz. Quant au cuivre, il pàratt être en relation intime avec la 
terre verte, la delessite, l'épidote, c'est-à-dire avec des silicates 
contenant une forte proportion de peroxyde de fer, comme si sa 
réduction avait eu lieu aux dépens de l'oxydation de ce dernier. 
D'un autre côté, l'analcime, la laumonite, la datbolite et surtout 
la prehnite sont également associées au cuivre. * 

La calcite, qui se retrouve à différentes périodes dans ces gttes 
cuprifères, paraît du reste indiquer que leur formation a eu lieu 
en présence d'eaux contenant de Tacide carbonique. 

Afaiqoe BtÉRiDiORALE. — Le cuivre est bien connu et même 
exploité dans plusieurs districts de l'Afrique méridionale et, d'a- 
près M. Griesbacb (i), on l'a trouvé aussi à Matai ; toutefois, 
jusqu'à présent il n'y est pas exploité. Dans les montagnes Insiswa, 
dans la Gafrerie, il paraît associé à un greenstone qui est orienté 
du nord au sud. 

Plomb. 

ScHREEBERG. — Daus le Tyrol, près de Sterzing, le Scbneeberg 
était, il y a quelques siècles, le siège d'exploitations importantes, 
et des recherches entreprises, dans ces derniers temps, sous la 
direction de M. G. de Beust (a) viennent d'y faire découvrir des 
gttes d'une grande puissance. Ces gîtes consistent en sulfures mé- 
talliques, formant un mélange compacte, encaissé dans un mica- 
schiste et parallèle à sa schistosité. 

Le minerai est constitué par une galène pauvrCrassociée à de la 
bleude, qui est même de beaucoup le sulfure dominant. Çà et là, l'on 
observe des pyrites de cuivre et de fer, quelquefois aussi du fer 
oxydu!é. Les gangues sont l'ankérite, le fer spathique, l'amianthe 
et le grenat. Dans plusieurs endroits, les gîtes du Scbneeberg pré« 
sentent des amas métallifères dont l'épaisseur est comprise entre 
h et 10 mètres. 

Antiparos. — D'après des renseignements qui nous ont été 
transmis par M. Phocion Négris, la Société Métallurgique 
Hellénique a rencontré à Antiparos un filon de plomb dans un 



(0 Quart, J, Geologieal Society. Mat, 1871. 

(i) Jakrbueh d$r £. JK. geol, ReUhiûnittUt» A870, (0^ 
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terrain qui parait être le osème qu^au Latttivm. Ce filon a & mè- 
tres de puissance, et présente dans sa partie médiane de la galène 
pnre sur une épaisseur d'environ o*,îki. Un essai fait au labo- 
ratoire de rtcole des mines de Paris» a montré que qe minerai 
fournit au quintal 39 icilogrammes de plomb, dont la teneor en 
argent est de 8s grammes pour 100 liilogrammea ; du reste, il y a 
aussi des traces de linc et d'antimoine* 

Utah. — lA mine Emma qui se trouve dans TUtab, à plus de 
s.too mètres de hauteur, est Tune des plus remarquables que Ton 
connaisse : en effet, diaprés M. W. P* Blake (1)» le minerai qui en 
a été extrait pendant un peu plus d'une année représente au 
moins a millions de dollars. 

Ce minerai est d'ailleurs d'aspect terreux et provient de la dé- 
composition d'une galène argentifère. Outre du plomb carbonate, 
on y observe généralement des mélanges d'oxydes de plomb et 
d'antimoine. Il forme un amas intercalé dans des couches calcaires, 
reposant sur des schistes et des quartsitee au-dessous desquels se 
montre un granité syénitique. 



Or. 



flATAL. — Le grès qui forme les montagnes de \é. TMe, à la 
colonie de Natal, près le cap de Bonne^Bspéranoe, est quelquefois 
couronné par un trapp ou greenstone, offrant une structure pris- 
matique, dans lequel M. Griesbach (s) a observé de petites 
parcelles d'or. Cette roche éruptive empftte de plus des frag- 
ments de quartz, de granité et de gneiss. 

A la colonie de Natal, M. Griesbach indique également des 
traces d'or dans les filons de quarts, qui traversent le granité et 
les schistes cristallins. 

• 

N0T7VELLB -ECOSSE. -^ ]>tffèrentes rechercfaes aur les gîtes au- 
rifères de la Nouvelle-Écosse ont été faites par MM. Dawson, 
Poole, J. Campbell, B. Sllliman, St. Hunt, et plus récem- 
ment par M. Toule Hind<5}. 

Suivant M. Uind, tout le silurien inférieur de la Nouvelle- 



(1) American J. [3]. II, 2ie. 

(2) Quart. J, Geologieal Society . Mai. I87i. 

^8) QtAorterly, J* Ueologieûl $oiiity, XXVI, 4». 
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Ecosse contient de Tor. Il se compose do quartzites et de grès, al- 
ternant avec des schistes argileux et avec des lits de quartz auri- 
fère. Une masse de couches, atteignant 3.000 mètres d'épaisseur, 
pourrait être exploitée pour or dans la Nouvelle-Ecosse, L'épaisseur 
totale des couches renfermant de l'or s'élève même à A. 000 mè- 
tres, lorsqu'on y comprend les schistes plissés Qoixs et les mica- 
schistes brillants. 

Sir William Logan a indiqué aussi une 200e aurifère dans 
le Laurentien du Canada. Du reste, au voisinage des filons, Tor est 
disséiBii»& 60 pareeUes iioes dans les schistes de la N ouveile^cosse, 
ainsi que M. Brough Smyth l'a constaté pour les schistes de 
Victoria. 

ASûieraîs diTOTt. 

Ile m Sardaigne.— M. Qui n tino Sella (1) a fait sur Tétat de 
rindustrie minérale en Sardaigne un Rapport qui vient compléter 
les belles recherches du général LaMarmora sur la géologie de 
cette île. On y trouvera des documents très-intéressants sur la na- 
ture, sur le gisement et sur la composition chimique de ses mine- 
rais métalliques. Leur classification est d'ailleurs résumée par le 
tableau suivant : 

Gîtes métallifères, 

A. Gîtes en discordance avec la stratification. 

a. Filons à gangue de qoarti. 

b. Filous à gangue de quartz et de barytine. 

c. Filons à gangue de spath fluor. 

d. Fjlons à gangue de quartz, blende, sidérose et pyrite. 

e. Filons à gangue de quartz ayec cuivre gris. 

f. Filons à gangue de quartz avec calcaire. 

B. Gîtes en concordance avec la stratification.. 

Gîtes contenant des minerais mélangés^ de plomb et de zinc. 

g. Galène et blende avec gangue d'amphibole et de quartz. 

h. Galène avec cérasile et calamine, à gangue d'argile^ de calcaire^ de 
doiomie; de quartz et de limonite. Ces gîtes sont les plus importants 
de l'ilC; car ils comprennent les minerais de plomb et de calamine du 
district 4'Iglésias. 

Gîtes de miiiBrais d« 1er. 

•s 

I. Hématite. 



(1) Sulh eondiiioni 4êlP tMliMlrûi intiMrsrta ft«U' itolm di Sardêgm* Fio^ 
reoce, 187 1« 
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A. Magnétite. 

GUes divers. 
/. Galène afec barytine. 

m. Chalcopyrite à gangae de quartz et «téatite avec blende et galène. 
n. Galène et chalcopyrite avec mispickel. 
p. Antimonite. 

C. Glten de manganèse. 

q. Minerai de manganèse dans les fentes des trachyles anciens et à lear 
contact avec les calcaires tertiaires. 

Enfin, dans un chapitre spécial, M. Qaintino Sella résume 
toute la géologie de la Sardaigne. Le granité forme l'ossature de 
nie et y occupe une grande étendue. Par-dessus lui se montrent 
successivement le gneiss et le micaschiste, les terrains silurien, 
carbonifère, jurassique, crétacé, tertiaire et quateroaire. 

Les roches éruptives sont, du' reste, le granité, le porphyre 
quartztfère, la diorite, le trachyte ancien, le tracbyte amphibo- 
lique, le basalte, et eu outre des roches volcaniques remontant à 
Forigine de Tépoque actuelle. 

Banat. — M.Marka(i) a' décrit les différents gttes métallifères 
du Banat. Le plus ordinairement, ils sont au contact du calcaire 
jurassique et crétacé avec la syénite. Quand ils se rencontrent 
au contact du micaschiste avec la syénite, il arrive, le plus sou- 
vent, que le calcaire n'est pas loin. 

Les minerais ont la forme de stockwerks qui pénètrent des ro- 
ches à base de grenat, se trouvant à la limite du calcaire. 

Amérique septentrionale. — M. Guillemin Tarayrè (2), 
membre de Texpédition scientifique du Mexique, a donné des ren- 
seignements sur le gisement et sur la production des métaux pré- 
cieux dans l'Amérique du Nord. En particulier, il mentionne les 
riches mines d'argent de Washoê et de Reese River, dans l'État 
de Nevada. 

liëtéorites et roches analogues. 

M. le professeur G. Rammelsberg (3) a publié un travail d'en- 
semble sur la composition chimique des météorites. 



(1) E» B. geologiich. Reichtanttalt. 1889, XIX, 289. 

(a) ButUtin de ViiuliUtri» minérale» Saini-Étienne, 1870. 

(3) Berlin, U7i. 
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— En traitant la matière charbouoeuse du météorite d'Orgueil 
par la méthode d'hydrogénation, M. Bertheiot(i) a constaté 
qu'on pouvait obtenir des carbures comparables aux huKes de 
pétrole ; toutefois leur production est plus pénible qu'avec ta 
houille. 

— M. A. Kenngott (a) a décrit un météorite grenu et globu- 
leux de Knyabinya, qui présente des parties jauoes, tellement 
transparentes, qu'on peut lire au travers; on y distingue du reste 
un peu de fer métallique ainsi que de la TroUite (tlaidingerj. 

MnaciE (Espagne). —MM. Daubrée et Stanislas Meunier (5) 
ont décrit et analysé un météorite tombé le aU déceoibre i85S à 
Murcie (Espagne). Cet échantillon, qui a grossiëremeat la forme 
d'un parallélîpipëde droit à base quarrée, pèse nù kilogrammes ; 
en sorte que c'est un des météorites les plus volumineux que 
l'on connaiEse. Sa densité est de 3,5A6. La masse est entourée sur 
presque toute sa surface par une croûte ocracée qui Indique évi- 
demment une oxydation ; elle est très-dure et raye le verre, l/a- 
nalyse a été faite sur sa partie la plus noire, qui est d'ailleurs ta 
moins altérée. 

Sa composition Immédiate parait être la suivante : 

Silicate «luquable, lolain du pAridai js.esl 

SIlieaM Inaïuqatble, Toiain du piroxéne at,e4o 

Fer oickelA. . . .' 14 *m 



Lu barreau aimanté en a séparé 1^,99 p. loo de matière magné- 
tique, formée de fer nickelifère, avec des traces de phosphore. 
Elle renferme .en outre si>,6a p. 100 de sulfure de fer; la pro- 
portion de soufre est donc très-forte dans ce météorite. 

KeRNODVE. — Un méb'iorlte de forme conique et pesant environ 
80 kilogrammes, est tombé i Kernouve, près Napoléonville (Mor- 
bihan). Les circonstances de sa chûce ont été décrites par M. de 



(1) Journal dt phtrmaeif IX, I8t. 
(1) Aeadéntli dti itUaen dt riiniu. T. LIX. 1B«>. 
(3) Bull. d( la Sut. ekiiAiqiH. Janvier mut, p. ji. 
p. SIB. 
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Limur. Sa densité est 3,7/117. Son analyse a été faite par M. F. Pi- 
sani (1) qui a trouvé pour sa composition : fer niclcelé 90,69 ; py- 
rite magnétique (Fe'^S^) bjib ; silicates attaquables 3À,6o ; silicates 
inattaquables Ao,29. 

fiREiTENBAGH. —M. Story-Maskoly ne (s) a étudié deux mi- 
néraux qui ont cristallisé dans les druses d'un fer météorique de 
Breitenbach en Bohème. 

Le premier, ayant une couleur vert pâle» se laisse représenter 
par la formule (MgO, FeO) SiO*, ^oi est celle de Tenstatite. Sa den- 
sité est 3,93; et, d'après M' von Lan g, Tangle de son prisme 
mesure 88% 16, en sorte qu*il se trouve un peu supérieur à celui de 
Fenstatite ordinaire, qui est de ^7*. 

Quant au deuxième minéral, il a deux axes optiques et se laisse 
cliver suivant les faces d*un prisme de ng*". Sa densité a varié de 
9,i8à 9,9/ii5. En outre, dans une analyse* M.Story-Maskelyne a 
obtenu plus de 99 p. 100 de silice, et d'après cela il est porté à le 
regarder comme de la trldymite dont la présence a d'ailleurs été 
bien constatée dans les roches volcaniques. 

Tadjbra. — M. Daubrée (3) a encore décrit et analysé un 
météorite tombé le 9 Juin 1867 à Tadjera, près Sétif, province 
de Gonstantine (Algérie). 

Ge météorite se distingue des autres par la teinte noire de sa 
cassure et par une certaine douceur au toucher. Sa p&te renferme 
des grains métalliques de deux espèces: les uns, Jaune de bronze, 
consistent en sulfure de fér ou troîiite; les autres, gris, tenaces et 
ductiles, sont formés de fer nickelé. Sa densité est de 3^5/i. 

Traitée par l'acide cblorhydrlque, cette roche est partiellement 
attaquée et dégage beaucoup d'hydrogène sulfuré. La partie atta- 
quable représente 71,90 p. 100 du poids total. 

La composition de ce météorite peut être résumée ainsi : 

Silicate attaquable 90,46 

Silicate inattaquable 33,08 

Fer cbrômé 0.20 

Sulfure de fer (Trolliie) 8.04 

Fer nickelé., 8,39 

100,10 

(0 Comptes rendiu, LXVIII, 1338, M89. 
(3) Jahretberieht der Chemie : I86y, 1QO8. 

(3) Bulletin d$ la Soe. chimique. Janvier, iU9, p. 53. — Comptée rendus, I8O8 
p. 611* 
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LoDRiN. — im météorite tombé le i*' octobre 1868 h Lodran, 
dans riûde anglaise, ^ été e^miaé par M. G, Tschermak (1). Les 
éléments minéraux qui le composent sont le fer nickelé (A], le 
péridqjt (B), le bronzite (Q^et un peu de pyrite magnétique. 

Lear analyse a été faite séparément par M* Tschemdk, et (D) 
représente la composition moyenne dec^tta ix^téorite de Lodran : 



A 
B 

c 



SiOi 

» 
49,14 
55,35 



Al>08 

i 

» 
0,60 



Fe 

85,44 

» 



FeO 



1S,56 
12,13 



c«o 

» 

m 

0,58 



MgO Ni 



0,25 
46,01 
33,85 



13,79 

P 

» 



cnot 

» 

0,69 

» 



Résido. 

0,81 

» 
n 



Somiiio* 

99,29 
iOt,80 
101,51 



f^K WGfL^Lt, 



82,5 



P^&IOOT. 



38,9 



, BROnZIHB 

(«reo cbromite 
•t uortblte). 

31,2 



PYRITE 

T,4 



SQM^. 



100,0 



BusTi. — Deux météorites de l'Inde ont été examinés au ml* 
croscope et analysés par M. S tory- Mas kely ne (a). 

Le premier, tombé à Busti en 186a, est remarquable en ee 
quMl contient deux minéraux nouveaux , roidhamite dédiée à 
M. Oldham, directeur du Geological Sufvey de Tlnde, et TOsbor- 
Bite du nem de M. G* Osborne, réaidant & BostL 

VOidàamUe est du sulfure de calcium CaS, qui se présente en 
petits nodules arrondis, généralement recouverts par un peu de 
gypse et 4e cbaux carbonaitée. Le météorite de BishopTille parait 
en contenir également. 

Quant à l^OsbornUe, elle était en si minime quantité quMl n*a 
pas été possible de connaître exactement sa composition; mais elle 
cristallise en octaèdres réguliers; elle est Inattaquable par les 
acides, même par Tacide fluorhydrique. Diaprés 1-examen que 
M. ,S(:,ory-Ma3.kelyAeenafaitavecM. H. Glifton Sorby, elle 
contiendrait du calcium, probablement du titane, une traeé de fer 
et enfin une forte proportion de soufre. 

La ma^se principale du météorite de Busti est formée, diaprés 
M. Story-Maskelyne, par de Taugite (À) et de Tenstatjte (B) 
dont voici la composition : 

SiOs MgO G«0 FeO . 1:0 K14O ^onve. 

A 56,17 33,61 20,33 • » » 400,00 

B 58,14 38,94 1,68 1>18 0^33 0,^6 100,93 

M. Story-Maskelyne a également analysé luae petite pépite 



(1) Comot. JLIX* année, 3* séria. T. VU, i870, 93. 

(3) PkUotophieai Trûntaetioni ofihe R. Soçiëiy, U70. 
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de fer qui se trouvait d&us' le météorite de BustI, et 11 a coostaié 
qu'elle consistait essentiel! eni eut en un alliage de Ter et de oickel 
daus lequel il ; avait eu outre de la Schreibersite. 

HiNEGAnM. — Ud deuxtëme météorite de llnde a été ezamlnë 
par M. Siory-Maskelyue. 

Tombé eu iSAS, à Uauegaum, il est friable, de conlenr vert 
p&le, coDtient uu peu de fer chromé, mais ee compose presque 
entièrement d'enetatite, ayant une densité de 5, 1 98. 

ROGKiHGtuH. — H. Ge D th ( i) a fait l'essai d'un fer natif qui a 
été trouvé dans le canton de Rocklngham paru. W. C. Keer, 
géologue de la Caroline du Nord ; 



On y distingue trois variétés de fer alnf^l que des cristaux de 
rabdite, et probablement il contient aussi de la pyrite de fer. 

OviFAK.~Le voyage au Groenland de M. lé professeur Nordena- 
kjœld ('j) a amené l'Importante découverte des masses si remar- 
quables de fer natif d'OvIfak, qui sont enveloppées dans des rocties 
basaltiques, et qui présentent toutes les propriétés physiques ou 
chimiques des fers météoriques. .' 

M. Daubrée, qui s'est occupé de leur examen et de leur ana- 
lyse, y distingue trois types-: I i. éclat métallique et presque noir; 
II & éclat métallique et gris clair ; 111 en grains, dans une p&te st- 
llcatée vert foncé : 
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Tous ces fers natifs contiennent du nickel, du cuivre, ainsi que 
du carboQe, et ce dernier est même en proportion très-notable ; 
Ils se distinguent aussi par la présence des sels soluliles dans l'eau, 
et les analyses précédentes donnent les proportions de sulfate de 
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chaax, de chlorure de calcium et de chlorurt; de Ter qui ODt élé 
obtenues par M. Daubrëe. 

Les sels déliquescents , les chlorures de fer et de calclura 
sont iDtimcmeDt difséminés dans la roche et incontestablement 
originaires; Ils contribuent à altérer rapidement tes fers natifs 
d'Ovifak, qui peuvent même se rûduire en poudre trës-Gne ; le 
type 11, le plus riche en chlorure de calcium, est de beaucoup 
celui qui s'altère le plus vite. 

l.e climat du Groenland est, on le conçoit, bien plus favorable 
que le nûtre à leur conservation,. 

— Le fer natif d'Ovlfak doit-il être coosidéré comme météo- 
rique? 

Plusieurs membres des sociétés géologiques d'Angleterre et de 
France, notamment MM. Ram^ay et de Ohau courtois, ne l'ont 

pas pensé, et c'est aussi notre manière de voir. 

En effet, dans l'hypothèse d'une origine cosmique, on serait 
conduit à admettre que ce fer est tombé du ciel à l'époque mio- 
cène, au moment même où une roche basaltique faisait éruption 
et était encore compléiemeni liquide, puisqu'il s'y trouve intime- 
meot dissémioè. 

Or il est beaucoup plus naturel de penser que le fer d'OvIfak a 
été rëduit à l'état métallique par le carbone et par les matières 
oi^aniques, qu'on reocontre généralement dans les roches trap- 
péeDnes(i). Depuis plusieurs années, M. Th. Andrews a d'ail- 
leurs signalé la présence de petites parcelles de fer métallique, 
disséminées dans les roches trappéennes de l'Irlande et de diffé- 
rents pays; on conçoit donc que, dans certaines circonstauces, on 
puisse en rencontrer de véritables masses. 

Ce fer, de même que les autres minéraux des roches, a dû natu- 
rellement prendre la structure cristalline, comme le fer des mé- 
téorites. 

Son association avec le nickel, avec le cobalt, avec le chrome 
ou avec le cuivre peut en outre s'expliquer facilement, puisque 
l'analyse apprend que ces divers ttiétaui existent dans les roches 
trappéennes et serpentlneuses. 

Quant au phospbore et aux sels solubles, tels que les chlorures 
et les sulfates, leur présence a été souvent constatée dans les ro- 
ches éruptives, surtout lorsqu'elles sont volcaniques. 
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L'identité de caractères physiques et chimlqnea entre le fer hA- 
tlf d'Ûvifak et les fers qui ont une origine cosmique Incontestable 
est certainement un fait qnt mérite de fixer l'attention ; car, ainsi 
qae l'a remarqué H. de Gbancourtols, Il établit un nouveau 
lien entre tes roëtéorltes et les roches restées dn sein de la terre. 

Observons du reste qu'il serait très-intéressant d'étudier avec 
soin tous les gisements des fers natifs, aSn de reconnaître ceux 
qui ont bien réellement une origine cosmique et ceux aniqaels on 
peut au contrdre attribuer une origine terrestre. 



TBOISIBHE rARTie. 



TliRBAlNS PALÉOZOÏQUES. 



TERRAI El AaTÉSILDRIEH. 
Ère BBIéprl mord laie. — EoMoon Caoadencb. 

M. Barrande(i) a fall ressortir la grande Insuffisance des docu- 
ments qui ont servi à l'établisaemeQtde l'ère antépriiuordiale.ciirac- 
tériséa par les eystèmes laurentien et huronien du Canada. Après 
avoir montré que toutes les évaluations relatives it l'épaisseur de ces 
deux groupes ne reposent sur aucune base sérieuse et qu'il n'y a. pas 
beaucoupplus de fonds à faire sur l'exactitude des rapprochements 
essayéseotrelesrochesantésllunennesdediversescontréeâ et celles 
du Canada, M. Barran de s'est attaché à dêmontrongue, si l'oa ad- 
met la uature animale de TEezoon, les couséquenceii! qu'où en |)euC 
déduire, conforménieiit aux doctrines de la filiation et delà trnna- 
lorniation des types, sont en contradiction formelle avec les faits 
observés. Ainsi, à un protozoaire comme l'Eozoon, Il fulluit s'at- 
tendre avoir succéder les polypiers calcaires. Or la faune primor- 
diale silurienne n'en renferme aucun, et c'est à peine si l'on en ob- 
berve un seul dans les roches cambj-iennes de Suèdu. De plus, la 
faune primordiale diffère d'une manière très-marquée de la faune 
oambrieane, et rien, dans cette dernière, ne fait présager d'aucune 
manière l'apparition des trilobites, qui atteignent de suite, dans 
l'ère primordiale, un ai remarquable développement. 
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En résumé, dit M. Barrande, ou biea la doctrine de Tévolotlon 
par filiation et transformation est fausse, ou biëh VEozoon, consi- 
déré comme le premier type animal, duquel les autres doivent 
dériver, n*a que les apparences de l'organisation. 

Du reste, MM. King etRowney (i) continuent la campagne 
qu^ils ont entreprise pour démontrer Torigine minérale de TEo- 
zoon Canadense (9). Ils affirment avoir rencontré le prétendu Eo- 
zoon dans une ophite de Tîle de Skye qui appartient certainement 
à répoque du lias, et, après avoir discuté un à un tous les argu- 
ments présentés par M. Dawsonen réponse à leurs objections, 
ils concluent en disantque l'hypothèse de Porigine organique de 
TEczoon est incompatible avec ce fait qu'on ne l'a jamais rencon- 
tré ju«qu*lci que dans des roches entièrement cristallines. 

Alpes occidentales. — M. 6astaldif3)a établi deux grandes 
subdivisions dans les roches cristallines des Alpes occidentales. Le 
groupe inférieur est formé parle gneiss anden ou gneiss granitique, 
qui constitue les grandes masses du mont Rose, du Grand-Paradis 
et de la Doria Ri paria. Le groupe supérieur est constitué par des 
roches magnésiennes, euphotides, serpentines, diorites, amphî- 
bolites, associées à des gneiss à grain fin, à des calcaires saccha- 
roïcies et à des granités massifs : c'est à ce groupe, dit des roches 
vertes^ qu'appartiennent le mont Cervin et le mont Viso. 

L'ensemble des deux groupes est pl'acé par l'auteur parmi les 
terrains aniésiluriens sur la môme ligne que les systèmes lauren- 
tiea et huronien du Canada. 

NoRWÉGE. —M. K. Petersen {Jx) a décrit les caractères du 
groupe des micaschistes dans le district de Tromsoe. Dans les assi- 
ses supérieures de ces schistes sont intercalées des couches d'un 
calcaire à grain grossier, gris blanchâtre. La direction générale 
est nord-sud, suivant Taxe longitudinal du Lyngen fjord. 

Ce groupe schisteux est intimement associé à une série de ro- 
ches massives, granitiques, amphiboliques et pyroxéniques, sou- 
vent riches en grenat, que M. Peterse n considère, au moins pour 
la plupart, comme des sédiments métamorphiques. En effet, 
dans l'intérieur de ces roches massives il s'en trouve de nettement 



{\y Proceedingt of the Royal Irith Aeademy» Janvier et avril 187 1> 

(2) Revue de géologie, IX, 94. 

(3) Mem. Comil. geol. d'Italia. Wt. I, i. 

(4) ^euei Jahrb.t 187 1, HU. 
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Stratifiées* intermédiaires par leur structure entre les schistes et 
les roches grenues^^Le passage des parties stratifiées aux parties 
massives se fait par transitions insensibles et n^est soumis à aucune 
règle. Les schistes encaissants présentent eux-mêmes, au voisi- 
nage des roches massives, des couches intercalées à texture gre- 
nue, et quand les roches amphiboliques et pyroxéniques sont en 
couches, leur stratification est toujours concordante avec celle des 
schistes sur lesquels elles reposent. Enfin les roches à structure 
massive se retrouvent, sur beaucoup de points éloignés, à des ni- 
veaux exactement concordants. ^ 

Alpes AUTRiCHiENifEs. — D'après M. de Mojsisovîcs (1}, lo 
gneiss centpl est la formation sédimentaire la plus ancienne des 
Alpes autrichiennes. Au-dessus viennent la calotte schisteuse des 
géologues d'Autriche, composée de micaschistes et de schistes 
verts, puis la zone des gneiss récents. Le premier de ces trois 
groupes correspondrait au système laurentien, le second au sys- 
tème huronien et le troisième au système de Terre-Neuve, récem- 
ment distingué par M. S ter ry Hun t. 

Amérique du Nord. — D'après M. SterryHunt (a), le terrain 
antésilurien ou précambrien de la région des Appâlaches com- 
prend trois formations distinctes:' 

i*" La série d'Adirondack, ou terrain laurentien, composée de 
gneiss-granites souvent amphiboliques, mais jamais micacés, et 
sans argilites, avec quartzites, calcaires cristallins à graphite et 
d'immenses couches de minerai de fer magnétique. 

2* La série des Montagnes Vertes, ou terrain huronien, formée de 
pétrosilex ou d'eurite, avec du gneiss micacé, des roches diori- 
ritiques, épidotlques, chlorltiques, des serpentines et des dolomies. 
Le minerai de fer, plus rarement magnétique, s'y rencontre aussi ; 
les argilites abondent et sont souvent onctueuses, ce qui les a 
fait prendre pour des schistes talqueux, bien qu'elles ne contien- 
Dent pas de magnésie. 

5" La série des Montagnes Blanches, caractérisée par la prédo- 
minance des micaschistes et des gneiss micacés avec quelques 
couches de calcaire cristallin et des schistes à staurotide, andalou- 
site, disthène et grenat. On y observe des filons granitiques avec 
éfneraude, tourmaline et lépidolite. 

t 

Cl) Verhandl. d K, K. g. H. 1871, 361; i872, 46. 
(2) Geol. Uag.f IX, 76. 
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M. Hu n t est dti reste d'avis que les rofties cristallines du même 
ftge ont généralement une composition semblable, et que réci- 
proquement des roches de même composition, associées les unes 
aux autres de la même façon, sont généralement du même âge. 

TERRAIlf SILURIEJf. 

ECOSSE. — Mil. Lapworth et Jas. Wilsoa(i)ont étudié les 
assises siluriennes des comtés de Roxburg et de Selkirk dans le 
sud de rÉco&se. 

La base du système est formée par les roches de Hawick^ con- 
sistant en grès et schistes gris et pourprés, avec traces de vers» 
^renicolites» Protichnites trichoîdes, Protovirgularia et Anné- 
iides. 

Au-dessus viennent les couches de Selkirk, série degrés à grain 
fin et de phyllades avec filons de spath calcaire : on n'y a trouvé 
que deux espèces de Protovirgularia, un crustacé et de rares anné- 
lides. 

' La série de Mo fat ^ 'qu'on rencontre ensuite , est constituée par 
des grauwackes et des schistes foncés» et contient à son sommet un 
lit d'anthracite qui forme, par sa constance, un précieux horizon. 
A Tanthracite est associé un schiste noir très-riche en graptolithes» 
parmi lesquels Dicellograpsus Forchammeri,D. moffatensis, Glado- 
grapsus linearis, Diplograpsus pristis, D. vesiculosus, Glimaco- 
grapsus teretiusculus. 

Le groupe de Gala est formé par un grès en couches minces 
avec schistes, grès pourprés . et conglomérats. On y trouve aussi 
de nombrenx graptolitbes, Diplograpsus palmeus, Graptolithus 
priodon, G. colonus, G. Sedwickii, G. Nilssoni, G. gemmatus, Ras* 
trites Linnaei, Retiolites Geinitzianus, et, en outre, deux espèces 
de Ceratiocaris et deux espèces d'Aptychopsis. 

L'ensemble de cette faune diffère essentiellement des fossiles de 
la série tie Mofifat. Plus des neuf dixièmes des graptolithes de Mof- 
fat ont disparu, et le changement a été très-brusque, car la plu- 
part des fossiles du groupe de Gala peuvent être recueillis à quel- 
ques mètres de distance'de Tanthracite de Mofifat. 

Les quatre groupes d'assises qui viennent d'être mentionnés se 
rencontrent, plongeant régulièrement les uns sous les autres, à 
partir de Taxe anticlinal de la contrée, en s'avançant vers le nord. 

(0 Ceol. Mag,, YIII, 456. 



Si, aii contraire, ùâ se dirige vers le sad, on trouve bien: encore les 
groupes de Hawick et de Seikirk : maià aa-dessiTs viennent, sans 
intermédiaire, les couciies dites de Riearton^ qui aippartiennent au 
silurien supérieur. 

Ce sont des grès et des phyliades avec dMnnombrables lits de 
schistes charbonneux à graptollthes. Les foàslles principaux sont: 
Rhynchonella nucula, Orthoceras tenuîcinctum, 0. ibex, 0. trat- 
cheale, Graptolitfaus priodon, G. colonus, G. Flemingii, Ceratioca- 
ris, Aptychopsls et Pterygotus. 

En comparant lés graptolltheâ de la série de Moffat avec ceux 
des autres contrées, on est conduit à classer cette série à la hau- 
teur des schistes d'Utica et du groupe de la rivière Uudson, c'est-à- 
dire sur Fhorîzôn de Bala ou plutôt entre Bala et Llandtelto. 

Quant au groupe de Gala, il doit occuper le sommet du silurien 
inférieur ou la base du silurien supérieur : il a de grandes affinités 
avec les colonies dé M. Barrandeet avec la première bande de 
rétage E de la Bohème. 

Il est & remarquer que ces formations siluriennes du sud de 
TËcOsse sont très-pauvres en gisements fossilifères, et il a fallu de 
la part des auteurs de longues et patientes recherches pour re- 
cueillir les éléments de leur étude. 

Pats de Galles. — M. Hicks (1) a donné la description de tous 
les fossiles qu'il a récemment découverts dans les couches méné^ 
viennes (2) du pays de Galles. L'ensemble de la faune de cet étage 
comprend aujourd'hui : trilobites, 10 genres et 3o espèces; crus- 
tacés divers, 3 genres et k espèces; brachiopodes, !x genres et 
6 espèces; ptéropodes, S genres et espèces; spongiaires, 1 genre 
et li espèces; cystidées, 1 genre et 1 espèce; annélides nom- 
breux. 

Les nouvelles espèces décrites par M. Hicks appartiennent aux 
genres Agnostus, Arionellus, Erinnys, Holocephalina, Conocory- 
phe, Anopolenus, Cyrtotheca, Stenotheca, Theca, Protocystites. 

ScANDiNANiE. — M. Tomobohm (3) a étudié les roches silu- 
riennes de la chaîne centrale de la Scandinavie entre Oestersund 
(Suède) et Levanger (Norwége). 

Au-dessus du granité vient une série de schistes verts, amphi- 



(1) GeoL Society t 6 déc. 1871. 

(2) Uevue de géologie, IX, 9 à. 

(3) Sverigei géotûgitkà underiO^kninÇf tsM. 



108 REVUE DE GÉOLOGIE. 



• 



boliques ou chloritiques, représentant le cambrien : puis le sîlu- 
rien proprement dit est représenté par un schiste alunifère que 
recouvre un calcaire à orthocératites, un calcaire à chasmops et 
un calcaire à encrînites. Ce dernier est surmonté par des. schistes 
quartzenx et micacés, formant le groupe Sévéen^ auquel succède 
le groupe Kôlien^ constitué par des schistes argileux et amphibo- 
liques: ces deux derniers groupes appartiennent vraisemblablemeot 
au silurien supérieur et correspondent aux couches distinguées 
en Norwège par M. Kjerulf, sous les noms de terrain schisteux de 
Trondbjem, de quartzites et schistes des Hautes Montagnes. 

Bohême»— On sait que les géologues autrichiens avaient cherché 
à expliquer par de simples bouleversements de couches la présence 
des schistes de Tétage D de la Bohème, tandis que M. Bar r and e 
avait fondé la doctrine des colonies {\) sur le fait de Tinterca- 
lation régulière des schistes à graptollthes parmi les quartzite& 
Après une longue suite de débals, les adversaires de M. Barrande, 
MM. Lipold et Krejci, ont reconnu que leur opinion ne pouvait 
plus être soutenue; en sorte qu'il est aujourd'hui bien démontré que 
les graptollthes ont fait leur apparition, par exception, en Bohême, 
au milieu d'un système caractérisé par une faune antérieure à 
celle qui accompagne les mêmes graptollthes à Tépoque de leur 
principal développement. 

Ile de Terre-Neuve. — M. Barrande (2) a étudié une collec- 
tion de céphalopodes fossiles recueillie à Terre-Neuve par M. Cloué. 
Ces céphalopodes, distincts des espèces déjà figurées par M. Bil- 
lings et provenant d'une autre partie de l'île, appartiennent à la 
faune secoude et établissent une remarquable analogie entre la 
formation qui les contient et le calcaire à orthocères du nord de 
l'Europe, tandis qu'il y a une re)atio|i beaucoup moins étroite 
entre le silurien de Terre-Neuve et celui du continent américain. 
L*étage correspondant en Bohême serait la bande di de l'étage D 
de M. Barrande. 

La faune primordiale existe aussi à Terre-Neuve: or elle n'offre 
plus aucun céphalopode; et ce caractère se reproduit partout où 
la faune primordiale a été reconnue. 

Abondance extrême des céphalopodes dans la faune seconde, 
absence complète dans l'autre, tel est le fait universellement 



(1) Revue de géologie, I» lit; V, I5i. . 

(2) DiitribuHon des céphalopodes datM let coniréet iiliiriennes. Prague^ 1870. 
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constaté par M. Barrande, et dans lequel ce savant voit un argu- 
ment capital contre la théorie de révolution progressive des es- 
pèces. Il lui semble inadmissible, en effet, qu'une famille si riche- 
ment représentée sur Thorizon de la faune seconde n*ait jamais eu 
aucun précurseur dans la faune première, d'autant mieux que cette 
faune est assez bien connue sur un grand nombre de points pour 
qu'on ne puisse pas arguer de rinsufflsance des observations. 

TERRAIN DÉVOlflEir, 

• 

Irlande. — D'après M. Baily (t), le vieux grès rouge supérieur 
de Kiltorcan, dans le comté de Kilkenny, contient une riche flore 
où Ton remarque les espèces suivantes : Spbenopteris Hookeri, 
S. Humphresianum, Knorria Bailyana, Gyclostigma, Palœopte- 
ris, etc. 

/^ cette flore sont associés des poissons, Goccosteus, Pterichthy.s, 
Dendrodus, Glyptolepis, et des crustacés, Pterygotus Uibernicus^ 
Eurypterus Kiltorkensis, Proricaris Me ilenrici ; enfin une seule 
coquille de mollusque, Anodonta Jukesii. 

Ardënnes, provinces rhénanes. — M. E. Kayser (a) a entre- 
pris de définir le synchronisme des divers étages du dévonien de 
la région rhénane avec ceux de l'Ardenne. 

Le grès à Spirlfer Verneuili, composé de marnes calcaires, de 
schistes marneux et de grès en plaquettes, serait Téquivalent des 
psammites du Gondroz. Aux schistes de Famenne correspondraient 
les schistes verdâtres à Spirlfer Verneuili, tandis que le calcaire 
de Kramenzcl, les marnes calcaires grises et les schistes marneux 
foncés représenteraient les couches de Frasue à Terebratula cu- 
boïdes. Le calcaire à stringocéplîales étant l'équivalent du calcaire 
de Oivet, les couches de Burnot 'seraient représentées parles 
schistes rouges et les conglomérats, tandis que la grauwacke 
quartzeuse foncée équivaudrait à Tahrien. Enfin le gédinien serait 
synchronique de la grauwacke rhénane verdâtre, des schistes 
rouges et du conglomérat rouge à gros éléments. 

La même comparaison a été entreprise par M. Kayser (3) entre 
le dévonien de TArdenne et celui de TElfel. Les schistes à gonia- 



(1) Geol J/oy., IX, 90. 

Ci) Zeit, d. d.g.G. XXII, 84 1. 

{•i) Zeit» d. d, g G. XXIII, 389. 
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tites et les calcaires à Terebratula caboîdea sont placés par lui 
sur l'horizon des psammites da Condroz, des schistes de Famenne 
et dn calcaire de Frasne. Le dévonien moyen de VËiTel correspond 
trait pour trait à celui des environs de Givet. Enfin les couches de 
Wicht représentent l'étage de Burnot. 

Turquie.— D'après M. de Hochstetter (i)» le terrain dévonien 
de la Turquie orientale est formé de schistes argileux, de schistes 
siliceux, de grès et de calcaire bleu foncé : les couches sont forte- 
ment relevées -et, dans la partie méridionale de la péninsule de 
Thrace, elles sont orientées nord-ouest-sud-est avec plongement 
4U sud. 4o9 espèces fossiles y ont été trouvées, savoir : s6 crusta- 
«ces, 995 mollusques, «5 crinoîdes, 67 divers. Les principales espèces 
sont les suivantes : Homaionotus GerviU^t, Bhyndioiiella Guerau'» 
geri, Spirifer macropterus, S. subspeclosus, S. Davûastli, Orthis 
orbicularis, Chonetes sarcinulata, Pleurodictum problematicom. 

L'ensemble offre le faciès du dévonien inférieur de TEurope occi- 
dentale; cependant on y rencontre aussi quelques formes du 
silurien supérieur, Trochoceras Barrandil^ Orthis Gervillei, Ten^ 
taculites ornatus. 

Dans une carrière située près de la Chapelle Ajasma, à Gonstan- 
tinople, on voit un schiste argileux gris bleuâtre, traversé par des 
dykes dioritiques. Ce schiste contient : Spirifer loculatns, S. qua- 
dratus, Strophomena tortuosa, S. undulata^ Orthis pernoides, 
Gryphnus Fritschii. 

TERRAI!! G4RB0NIPÈRB. 

Régions arctiques. — Dans Tété de 1870, deux naturalistes sué- 
dois, MM. Wi iander et Nat horst (a), ont découvert au Spitzberg, 
sur les bords de TEisfiord, la formation houillère caractérisée par 
Lepidodendron Veltheimianum et Stigmarla ficoïdes. En même 
temps, M. Nordenskjôld constatait l'existence du même terrain 
à Ovifak, sur la côte du Groenland. Or M. Heer (3) avait déjà si- 
gnalé, dans Tîlé des Ours, entre la Scandinavie et le Spitzberg, le 
terrain houiller inférieur à Lepidodendron Veltheimianum et 
Knorria imbricata. Il résulte de cet ensemble de faits que la forma- 
tion carbonifère est très-développée dans les régions arctiques, 



(0 Jahrh. d. K. K. g, il., XX, 1870. 

(2) Geo/.A/ag.. IX, 69. 

(8) Flora foiiilU orofitfa. II. 
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qu'elle présente une flore tout è^ fait semblable à celle qui la carac- 
térise dansd*autres latitudes et que, par suite, le cUmatde Tépoque 
houillère devait être incomparablement plus uniforme que celui de 
l'époque actuelle. 

M. Nordenskjôld (i) a établi dans le terrain carbonifère du 
Spltzberg et de rile des Ours les divisions suivantes : 

{Calcaire h cyatbophyllum et dolomie. 
Cakaire à spirifer avec gyfiMSi eonteoait dei 
spirifer de (aille colossale. 
Gtfteaire à Prodactos, ayee grandea espèces i 
test très-épais. 
Bancs de schistes siliceux. 

ILCackaire carbeaifère. 

D'après rétude dès plantes du grès inférieur, M. 0. Heer'le con- 
sidère comme Tétage le plus ancien de la formation carbonifère, 
et lui donne comme synchroniques le grès jaune de Kiltorkan, les 
schistes carbonifères du Tallowbridge^ près de Waterford, la grau • 
wacke des Vosges, le terrain houiller du Bas-Boulonnais, les cou* 
ches à Spirifer Verneuili d'Aix-la-Chapelle, les couches à végétaux 
de Saint-John dans le Nouveau-Brunswick.Cet étage contient lesCa« 
lamitesTadiatus(6omia radiata) etLepidodendronWelthelmianum. 

Granj)£-Bketagn£. — M. Daniel Jones (a) a donné quelques 
détails sur le calcaire à Spirorbes qui se rencontre dans le bassin 
houiller de la forêt de Wyre, entre Bridgenorth et èes collines 
d'Abberley : ce calcaire, qui fait partie du terrain houiller supé- 
rieur, a, dans le bassin de Shrewsbury, environ a^^So d*épaisseur 
et est divisé en deux bancs : celui du haut est compacte, légère- 
ment argileux, avec une cassure conchoïdale et esqullleuse; celui 
du basiest celluleux et imprégné de bitume. Dans la forêt de Wyre, 
ces deux couches se retrouvent encore^ mais avec une épaisseur 
beaucoup moindre. 

M. H. Woodward (3) a examiné un insecte fossile trouvé à 
Dudley dans un nodule de minerai de fer argileux faisant partie 
du terrain houiller : les empreintes admirablement nettes laissées 
par cet insecte ont permis de le rapporter avec certitude à la 
classe des arachnides et de l'identifier avec un insecte du terrain 
houiller de Goalbrook-Dale, considéré à tort comme un coléoptère : 
M. Woodward propose de le nommer Eophrynus Prestwlchii. 



(i) NeuesJahrb. ibTi, 979. 
(2; Gtol, Mag., VIU, «ïi. 
(3) GeoL Mag , VIlI, 8»9. 
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C'est la première fois qu'un arachnide est constaté dans le terrain 
paléozoïque d'Angleterre. 

Cette classe se trouve actuellement représentée, dans le terrain 
houiller de diverses contrées, par huit genres différents. 

— Le gouvernement anglais avait institué une commission char- 
gée de faire une enquête sur l'étendue et la puissance du terrain 
houiller dans le Royaume-Uni. Cette commission a déposé son rap- 
port (i)^ d'après lequel, en ne considérant que la houille située à 
une profondeur moindre que i.3oo mètres, on peut évaluer à 
90. 307.000. 000 de tonnes la quantité de charbon existant en affleu- 
rement dans les bassins houillers connus de la Grande Bretagne. 
£n outre, on estime à 56.973.000.000 de tonnes la quantité de 
houille recouverte, à des profondeurs exploitables, par le permien, 
le trias et les autres terrains superposés. En somme^ cela fait 
i/i6.Zi8o.ooo.ooo de tonnes, représentant une consommation de 
276 années. 

M. J. Pr es twich, l'un des commissaires, est d'avis, contraire- 
ment à Topinion de plusieurs de ses collègues, qu'il peut y avoir, 
dans le sud et le sud-est de l'Angleterre, un grand bassin houiller 
souterrain, recouvert seulement par 3oo ou /too mètres de terrains 
supérieurs. En tout cas, il lui semble que des sondages entrepris 
en vue de résoudre cette question ne coûteraient pas une très- 
grosse somme et, à défaut de houille, pourraient rencontrer le grès 
vert, dont les eaui si pures et si abondantes seraient d*un grand 
secours pour l'alimentation de Londres. 

Il convient dé rapprocher de cette opinion de M. Prestwich le 
fait de la découverte récente du terrain houiller à peu de distance 
de Birmingham. Après sept années de recherches, M. Dawes (2) 
a rencontré, à i5o mètres de profondeur, une couche de houille 
mesurant près de 5 mètres d'épaisseur et d'excellente qualité. 

Belgique. — On observe dans le bassin de Liège, au toît de 
quelques-unes des couches de houille, des coquilles bivalves d'abord 
appelées Unio, puis rapportées au genre Cardinia ou constituées 
à l'état de genre nouveau sous le nom d'Anthracosia. M.Mal- 
herbe (3) a indiqué les couches, d'ailleurs peu nombreuses, qui 



(1) Report of the eommiisioners appoinied ioinquire, etc., 1871.— GeoU Mag., 

VIII, 517. 

(2) Géol. Mag , Vlll, 576. • 

(3) Académie royale de Belgique^ Q^ térie, XXXII, 868. 
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fournissent ces coquilles, quMl regarde comme ud précieax moyen 
d'établir la synonymie des veines de houille du bassin. 

M. Dewalque cite, comme associées aux cardlnies, les espèces 
suivantes : Avicula papyracea, Goniatites Listeri, Mytilus Wesmœ- 
lanus. 

MM. Briart et Cornet (i) ont étudjé la même question pour 
le bassin de Mons : ils y reconnaissenc sept niveaux fossilifères 
différents. Or le nombre des couches où M. Malherbe isignale 
des cardinies à Liège est Justement de sept. Il y a là une très-sin- 
gulière coïncidence, et si IMdentité de quelques-uns de ces niveaux 
peut être ultérieurement établie, la paléontologie aura permis de 
jeter une lumière inattendue sur le parallélisme des couches de 
Liège avec celles de Mons. 

Parmi les fossiles du bassin de Mons, M. Dewalque cite ; 
Orthis crenistria, 0. Michelin!, Gardinia coUiculus, G. uncinata, 
Goniatites, Pecten, Terebratula, etc. 

RÉGIONS RHÉNANES. — M. DouvlUé (2) a étoudu au terrain 
houjller de la région rhénane la division en deux groupes déjà in- 
diquée par M. le professeur G. Naumann pour le terrain houiller 
de la Saxe. En Saxe, cette division est justifiée par un système de 
dislocations dans lequel MM. Michel Lévy et Ghoulette ont 
réconnu la direction du primitif de Lisbonne (N. 60" Est). Dans 
la Thuringe, les terrains paléozoîques, y compris la grauwacke de 
Gulm à Bornia radiata (Calamités transi tionis)„ sont affectés de 
plissements nord*est, tandis que le terrain houiller intimement uni 
au permien repose sur la grauwacke en stratification discordante. 
Dans le Hartz, le plissement nord-est affecte le dévonien, le cal- 
caire à goniatites, les schistes à possidonies et la grauwacke à 
Bornia, tandis que les couches houillères dllfeld n*y participent 
pas. Enfin, dans le massif rhénan, toutes les couches dévoniennes 
et carbonifères sont concordantes, y compris les terrains houillers 
de la Belgique et de la Westphalie, et plissées parallèlement au 
primitif de Lisbonne : et par-dessus repose, en discordance, le ter- 
rain houiller de Sarrebrûck, si difficile, comme on sait, à séparer 
du terrain permien. 

Il y a donc lieu de distinguer sur les bords du Rhin deux ter- 
rains houillers séparés par une grande dislocation : 1° un terrain 
houiller Inférieur, tantôt dépôt de rivage et alors riche en couches 



(1) Aeadimi» royal^de //e/^t^tie, 2* série, XXIII, i* 
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de bouille (Belgique et Westphalle)» tantôt représenté par des 
fcliistes et des grès (Hesse) ; u* un terrain houiller supérieur (Saar- 
brQck). A Tétage supérieur se rattachent les petits bassins hoiiii- 
1ers des Vosges, ceux d*Autun et du Greuzot, tandis que la grau- 
wacke de Tiiann correspond à Tétage inférieur. 

Andalousie. — M. Parran (i) a donné quelques détails sur le 
bassin houiller de Belmez (Andalousie). Ce bassin, aujourd'hui 
isolé, et encaisàé de toutes parts dans les quartzites et les schistes 
siluriens, devait être autrefois rattaché aux roches carbonifères des 
environs de Sévllle et de Gordoue. On y observe des bandes de cal- 
caire carbonifère, des poudingues et conglomérats, des grès et des 
schistes. L^une des couches de houille, celle dite la Terrible, a 
i5 mètres de puissance. En quelques points, elle a été métamor- 
phosée et durcie par des épanchementa porphyriques. 

» 

NiîRSGHAN. — On exploite à Nûrschan, en Bohème, une houille à 
gaz qui paraît être l'équivalent dû bog-head écossais : cette 
houille contient une faune que M. A. Fritsch avait signalée, en 
1870, comme présentant beaucoup d^affinité avec celle du trias 
inférieur. Depuis, M. Feistraantel {'2) a trouvé dans ce gisement 
liU espèces de plantes fossiles, dont 56 sont nettement carbonifères, 
tandis que 8 seulement seraient permiennes. Il n'y a donc pas à 
douter que la houille à gaz de Mûrschan if appartienne au terrain 
houiller, et s'il demeure prouvé que quelques restes organiques 
permiens s'y rencontrent, il faudra Tattribuer & un phénomène de 
migration ou colonie. 

Carinthie. — M. Tietze (3) a reconnu qu'à Pontafel, en Garin- 
thie, il existe entre un conglomérat quart2;eux et un calcaire noir 
à fusulines une série de schistes noir&tres, à fines lamelles de mica, 
où Ton trouve les espèces suivantes : Productus giganteus, P. pus- 
tulosus, P. semireticulatus, Spirifer striatus, Bellerophon Urii, 
Nerita spirata, Pleurotomarla canaliculata^ Littorina obscura. 
Tandis que la plupart de ces espèces indiquent le calcaire carbo- 
nifère inférieur, la dernière, Littorina obscura, rappelle les inter- 
calations marines observées en Angleterre et en Silésie dans le 
terrain houiller inférieur. Vers le haut, les schistes contiennent 



(0 Bull. So€» giol., XXVIH, 15. 

{,'!) Neuti Jahrb. i8li, ito. 

ra^ Jakrb. d, A. K. g» /(., iS72, m2. 



Aea plantes qui parblsaeat correspondre au terrain houlUer pro- 
prement dit. L'ensemble da la série carbonifère Mrslt donc com- 
plet en CarluthJe, surtout si l'on rapproche les conglomérats 
quartzeux de la base de ceux qu'on observe dans le Cnln. 

Sibérie. ~- tf. Gelnitz (■) a décrit les plantes fossiles du bas- 
siD boulller de l'Alto, rapportées par M. de Gotta du musée de 
Barnaoul. On reconnaît dans presque toutes des espèces déjà dé- 
crites, telles que EquJsetites Socolowskf, Aonularia louglfolia, 
ÇycloptOTls orblcularis, Noeggerathla Eoqualls, N. dlstans, etc. 
L'ensemble Indique l'étage carbonifère supérieur. Un échantllloo 
de cycadée, appartenant au genre PlerophjUnm, a été trouvé sur 
le même fragment que l'Anoultfla looglfolia. Cette associatiou 
n'est pas particulière à la Sibérie ; elle a d^h été con^tée dans les 
couches carbonifères de la forêt Noire. 

Brésil. — H. Bartt (a) a découvert la formation houillère infé- 
rieure au Brésil, sur les bords du fleuve des Amazones, au TOisi-' 
nage d'Uxitnba et d'Italtuba. Elle est formée de schistes calcaires 
et de grès fossilifères contenant des Productus, Splrlfer, Athyrls, 
Terebratula, PhlUlpsIa, Edmnndla, Aviculopecten, Fenestelia, etc. 

TBBBIIH PSBMIEII. 

Angleterre. — H. Green (3) a étudié la formation permieone 
du Torkshire méridional : on 3 observe, de haut en bas, des marnes 
et grès avec gypse, contenant, en leur milieu, un calcaire, puis one 
dolomie à grain fin, un calcaire, et enfin des sables. 

Les fossiles ne se rencontrent guère que dans le calcaire Infé- 
rieur : encore sont-lis presque tous atrophiés. 

M. Green voit dans les circonstances de ce dépOt permlen du 
lorkshlre une confirmation de la théorie de M. Rainsay (A); d'a- 
! près cette tiiéorla, les dolomies permiennes ont dû se former par 
précipitation chimique dans des mers intérieures, et l'état presque 
toiyours atrophié et rabougri des mollusques fossiles atteste com- 
! bien leur existence a été diffl'cile, ce qui devait être dans des eaux 
aussi fortement chargées de matières salines. Or, selon M. Green, 

(1) Amtrie. Journ. 0), II, U». 
(IJ Mtuti Jalirb.. ISII, S). 

U) CiBl. Maa , IX, H'j 

(t> GM, S»eitly, XXVil, Ils. 
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les sables se sont déposés dans la mer intérieure du Torkshire en 
attendant qu'elle fût suffisamment saturée de sels : à partir de ce 
moment, les réactions chimiques ont de plus en plus dominé sur 
les précipitations mécaniques, et les animaux ont cessé de pouvoir 
vivre. Quant à la source qui a fourni les éléments salins, il faudrait 
la chercher dans les phénomènes éruptifs qui se sont certaine- 
ment produits pendant la période permienne avec accompagne- 
ment de sources minérales. 

Italie. — M. Gurioni (i) a décrit les particularités géologiques 
du terrain permien dans le Val Trompia. On trouve dans ce gise- 
ment lesNoeggeratbia foliosa, N. cuneifolia, N. expansa, des Rhab- 
docarpus, et des traces de pas qui paraissent se rapporter à des 
espèces très-voisines des Saurichnites lacertoîdes et S. salaman- 
droïdes. 
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TERRAIN TRIASIQDE. 

Alpes orientales. — On doit à M. de Mpjsisovics (tt) d'im- 
portantes études sur le trias supérieur dans les Alpes Orientales. 
L'auteur a reconnu^ par l'étude des faunes marines et de leur dis- 
tribution géographique, que la ligne de démarcation la plus impor- 
tante dans le trias alpin passe au milieu du calcaire de Hallstatt. 
Adoptant cette ligne pour point de départ, M. de Mojsisovics 
comprend les couches supérieures sous le nom d'étage carnique et 
les couches inférieures sous le nom 'd'étage norique. 

Le terme inférieur de Tétage norique est constitué par des cal- 
caires, assez étroitement liés au muschelkaik qu'ils recouvrent, et 
contenant Halobia Lommeli, Ammonites tridentinus, Amm. dolerl- 
ticus. Ce sont les calcaires de Poetschen ; au-dessus viennent des 



(>) Oitervatione geol. tuUa Val Trompia. Milan, iS'O. 
(•i) Jahrb, d, &* K, g, K.XIX, 01. 
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grès avec plantes du Lettenkohle. Cet eusetnble, constituant^ dans 
rétage norique, coque M* deMojsisovics appelle le groupe 
oenique^ est séparé par la dolomié de Partnach du second groupe 
de rétage, ou groupe Halorique. Ge groupe, très-déveloj^pé dans 
les Alpes noriques, comprend, de haut en bas, dans le Salzbourg : 

i** Couches à Ammonites Metternichii du calcaire deHallstatt; 

ao Couches de Zlambach; 

3° Calcaire de Reichenhall ; 

à** Gisements de sel du Salzkammergut. 

Dans le Tyrol, à Hall, le n* U fait défaut et le sel se rencontre 
dans le Haselgebirge, à la hauteur des couches de Zlambach. 

Il y a, dans les gîtes salifères de Salzbourg, deux horizons prin- 
cipaux, Thorizon supérieur, ou région de Tanhydrite (i), Thorizon 
Inférieur ou région de la polyhalite : l'une et l'autre contiennent, 
soit du sel finement disséminé, soit du sel gemme en amaS'. 

L'étage carnique se divise en deux groupes : le groupe badi(h 
tique à la base, le groupe larique au sommet. 

Le premier débute par les calcaires de Hallstatt à Ammonites 
Aonoîdes, A. triadicus, A. Wengensis, A. cymbiformis, A. Haïdin- 
geri, Halobia Lommeli; cet horizon est représenté, dans le Tyrol 
méridional, par les couches de Wengen, à Amm. Wengensis et 
plantes du Lettenkohle; dans les Alpes carniques, à Raibl. par les 
schistes à poissons et, dans les Alpes orieniales de l'Autriche, par 
les schistes à Amm. Aonoîdes et A. triadicus. 

Le sommet du groupe badiotique, non représenté dans le Salz- 
kammergut, comprend, dans le Tyrol septentrional, les couches à 
Gardita crehata et Amm. florîdus, avec plantes du Lettçnkohle : cet 
horizon est représenté, en Lombardie, par les couches à Myophoria 
Kefersteini de Gorno et Dossena ; à Saint-Gassiau, par les couches 
à Amm. floridus, à Gardita crenata et à Amm. Çryx ; dans l'Autriche 
orientale, par les schistes de Relngraben, le grès carbonifère de 
Lunz et les couches à Gardita d'Opponitz. 

Le groupe Larique comprend : à la base, le calcaire du Wetter- 
stein, avec polypiers, gastéropodes, et Dactylopora annulata; aii 
sommet, le calcaire du Dachstein, avec Megalodus triqueter et 
Rlssoa alpina. Le calcaire du Wetterstein, représenté dans le Tyrol 
septentrional, a pour équivalents le calcaire <l'£sino en Lombardie, 
la dolomie du Schlern dans le Tyrol méridional et la dolomie d'Op- 
ponitz. Quant au calcaire du Dachstein, ses équivalents sont, en 
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Tyrol, la dolomie de Seefeld; en Lombardie et dans la ré^on de 
Saint-Cassian» la dolomie moyenne à Megalodns, et, en Autriche^ 
un calcaire contenant également le M egalodus triqueter. 

— lia cbat&e de hauteurs connue sous le nom de Bakooyerwald, 
et qui s'étend du lac Balaton jusqu^au coude du Danube, en amont 
de Pesth, présente, aux environs de VezpreBi,un assez grand déve- 
loppement de la fortnation triasique. M. de Mojsisovics (i) y a 
reconnu Texistence du groupe Larique, représenté par la dolomie 
à Megalodus triqueter. Au^essous vient directement Tétage œni- 
que, formé» au sommet, de tufs verdâtres, à la base de calcaires à 
Amm. tridentinus et Halobia Lommeli, correspondant exactement 
aux calcaires de Poetscben dans le Salzkammergut. 

En continuant à descendre, on arrive aux couches de Vezprem, 
qui sont des dolomies avec calcaires et marnes intercalés^ et que 
caractérisent les Ammonites Attila et A. carinthiacus. La faune 
de ce système, très-voisine du muschelkalk par les brachiopodes, 
se rapproche au contraire du groupe œnique par les céphalopodes. 
Son équivalent exact en Tyrol est peut-^tre la dolomie de Mendola. 

Au-dessous viennent le muschelkalk proprement dit, représenté, 
à Nagy-Vazsony« par la zone à Ammonites Studeri, puis les couches 
de Gampile âi Naticella costata, Ammonites Muchianu^, A. Dalroa- 
linus ; enfiu les couches de Seiss à Poàidonomya Clarai. 

.La question de savoir si les couches à. Amui. Attila de Vezprem 
doivent être rangées dans le muschelkalk ou dans le groupe œnique 
est intéressante, car on sait que tandis que plusieurs, géologues ne 
voient dans le muschelkalk sdpin que Téquivalent duWellenkalk 
de la Soual)e, d'autres croient que la correspondance entre le 
muschelkalk de la région alpine et celui des autres contrées ne 
peut être établie que dans Teusemble. A Tappui de la première 
opinion, ou pourrait peut-être soutenir que les couches à Amm. 
Attila représentent Féquivalent si longtemps cherché du muschel- 
kalk principal; malheureusement les preuves paléontologiques 
font encore défaut. 

Étage rhétien. 

Allemagne du Nord. — D'après M. Brauns (q) Tétage rhétien, 
dans TAllemagne du Nord, contient une faune, uniformément dis- 
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séiiiinôe dans tout Tétage, et qui lui est propre. Les yertébrés se 
relient intimement à la faune du trias et n'ont aucun rapport avec 
celle du Jura. Les mollusques présentent quelques espèces liasi- 
ques, mais aussi d'autres appartenant au trias inférieur, et leurs 
affinités les mieux marquées sont avec la faijne triasîque. Quant ^ 
la flore, elle est essentiellement propre à Tétage, mais elle se relie 
mieux au lias qu'au trias. 

Suisse. •— M. de Fischer-Ooster (i) a étudié la formation rhé- 
tienne aux environs du lac de Thoune, près de Merligen, où elle 
contient les Pecten Valoniensis, P. Falgeri, P. Hehli, Lima Valo* 
niensis, Âvicula sinemuriensîs, Gervlllia praecursor» Mytilus minu- 
tus, Plicatula intuastriata. 

La même formation a été constaté^ par M. Ischer dans TOb^- 
laubhorn, entre Tlffigerthal et la vallée de la Lenk. 

— D'après M. E. Favre (a), Tétage rhétien est bien représenté 
dans le massif du Moléson» où il est formé par un calcaire cristallin, 
dur, très-foncé, en bancs généralement peu épais et par un cal- 
caire lumachelie, d'un gris plus clair, où Ton trouve les fossiles 
suivants : Belemnites, Ammonites, Mytilus minutus, Avicula con- 
torta, Pecten Valoniensîs, P. Falgeri, Plicatula intusstrlata, P. Ar- 
chiaci, Megalodon, Terebratula gregaria. 

Ces couches rbétiennes sont la continuation de celles de la Sa< 
voie et des Alpes vaudoises. KUes se prolongent elles-mêmes dans 
la cbaîae du Stockhorn. 

TERRAIN JURASSIQUE. 

Lias. 

* Angleterre. — Des travaux de chemins de fer ont mis à décou- 
vert, entre Bath et Mangotsfield, la base de Tétage du lias. 
M. Win wood (3) y a constaté la présence, aur-dessous des couches 
à Lima et à Ammonites Bucklandi, des lits à Ostrea et à Amm. an- 
gulatus, qui font le plus souvent défaut dans le voisinage, en sorte 
que, dans ce dernier cas, les couchés à Lima reposent directement 
sur rétage rhétien. 



(1) Ernest Favre. Ktftu» des travowc relatifë àlagioL de la SuUte. 1872, i4. 

(2) Areh. det teieneet de la bibl. univ de Genève. XXXIX, 169. 
(Z) Geol. Mag., VIII, 427. 
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Les couches da lias inférieur ont été également obserrées dans 
i e Torkshire, par M. Bla ke (i), qui y reconnaît, du haut en bas : 
I* lit pierreux à Ammonites angulatus ; 3* argiles à Amm. Johns- 
tôni; 3° couche d'argile à Amra. planorbis; le argiles et roches 
avec huîtres; 5* argiles sans foraminifères, avec empreintes 
d'Anatina. 

L'ensemble de cet(e faune a un caractère hettangien bien pro- 
noncé. 

Anjou. — M. Farge (2) a constaté que le lias existe en différents 
points du département de Maine-et-Loire, aux environs de Durtal, 
notamment à Lézigné, où Ton exploite un calcaire avec Ostrea ir- 
regularis, Spiriferina oxygona, Pentacrinus basaltiformis; à Huillé, 
où le lias supérieur à Terebratula sa^thacencis recouvre le lias 
moyen à Lima gigantea ; aux Montrieux, où Ton rencontre les Be- 
lemnftestripartus, Amm« bifrons, Terebratula numismalis; enfin 
au Grip et à Port-Ham, où s^observent les Beiemnites irregularis, 
Lima gigantea. . 

Allemagne on Nord. — M. Brauns (3) distingue, dans le lias 
de l'Allemagne du Nord, les étages suivants, en commençant par 
le plus élevé: 1. zone de TAmmonites amalthseus,* 3. zone de 
TAmm. Davoei ; 3. Z. de l'A. centaurus; Zj. Z. de TA. Jamesoni ; 
6. Z. de TA. ziphus ; 6. Z. des Amm. arietes ; 7. Z. de TA. angula- 
tus ; 8. Z. de l'A. psilonotus. 

Ces huit zones sont intimement liées les unes aux autres et con- 
stituent un tout bien défini, que M. Brauns appelle Jura infé- 
rieur. Presque tous les dépôts de ce groupe sont marins et litto- 
raux. Cependant c'est surtout dans la partie supérieure que se 
développent les sédiments argileux ou marneux. 

MoLKSoN. — En Suisse, le lias inférieur est représenté dans la 
chaîne du Moléson, où M. E. Fa vre (!x) a constaté un lambeau du 
lias inférieur à Ammonites oxynotus, un calcaire du lias moyen à 
Beiemnites paxillosus et Ammonites fimbriatus, enfin un calcaire 
marneux feuilleté à Amm. radians, A. annulatus, A. serpentinus et 
Posidonomya Bronoi. Dn très-riche gisement liasique, déjà signalé 



(1) Geol. Society, 24 janvier 1872. 

(2) Ann, de la Soc. linnéenne de Haine'ei-Lôire, Y. 

(3) Nettes Jahrb^ i87i, 969. 

(4) Arch. des sciences de ta bibl. un/v. de Genève, XXXiX, 169. 
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par M* Fischer-Ooster, est celai de Teysachaux, avec Ichtyo- 
saures, poissons, nautiles et ammonites (A. cornucopiœ, A. ser- 
pentinus, A. annulatus, A. Desplacei). ^ 

Étage oolithique inCérieur. 

Anjou. — - M. Farge (i) a reconnu que le calcaire de la Rairie, 
près de Durtal (Maine-et-Loire), devait être rapporté à Tétage 
bajocien dont il contient plusieurs fossiles caractéristiques tels que 
Rhynchonella spinosa, Ammonites Interruptus, Pleurotomaria va- 
riabiliS) etc. Ce qui a pendant longtemps trompé les observateurs 
sur le véritable horizon de la Rairie, c'est que ce calcaire se trouve 
topographiquement inférieur au lias ; mais ce phénomène est le 
résultat d'une faille parallèle au bord du bassin jurassique. 

Jura dôlois. — D'après M. Jourdy (a), l'étage bajocien, aux 
environs de Dôle, présente les divisions suivantes : 

A la base on observe une couche calcaire à f ucoïdes, avec Rhyn- 
chonella cynocephala, Pecten pumilus, etc., surmontée par 
l'oolithe ferrugineuse exploitée à Ougney et que couronne un cal- 
caire jaune rougeàtre. 

Au-dessus vient le calcaire lédonien ou à entroques. 

Enfin, le sommet de l'étage est constitué par les calcaires à 
chailles et à polypiers. 

L'étage bathonien présente dans la même région des faciès très- 
différents suivant les localités. M. Jourdy le divise en bathonien 
irisé, B. blanc et B. jaune. Le premier comprend les couches à 
Ammonites subfurcatus, Pholadomya Murchisonae et Ostrea acu- 
minata. Le second comprend les calcaires à oolithes cannabines de 
Sampans, l'oolithe subcrayeuse . à spongiaires et nérinées, et le 
calcaire ruiniforme. Enfin le bathonien jaune débute parune assise 
à Ammonites subbackerise, Echinobrissos clunicularis, Terebra- 
tula digona, que surmonte l'argile à Terebratula coarctata et 
0. costata, couronnée par les couches à silex rubanés (dalle na- 
crée de Thurmann], avec Hemicidaris luciensis et Acrosalenia 
spinosa. 

M. Jourdy (3) a remarqué que le bajocien et le bathonien dé- 



(i) Ann. de la Soe. linnéenne de Maine-et-Loîre, V. 

(2) Bull. Soe. géol.y XXVIII, 240. 

(3) Bull. Soc. géol.y XXVIII, 287. 
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botent Tan et l*aatre par des couches très-ferrogineoses et se ter- 
minent par des calcaires blancs dépourvus de fer et riches en silex 
et en spongiaires, tandis que les céphalopodes caractériseat surtout 
les assises ferrugineuses de la base. 

Francs méridionale. — M. Dumortier (i) a constaté que les 
Ammonites viator et A. tripartitus, dont le niveau avait paru 
jusqu'ici très-incertain, appartiennent aux couches les plus élevées 
du bajocîen, mais ne s^y montrent que dans les contrées où ces 
couches présentent un faciès alpin. Dans tous ces .gisements, les 
deux ammonites sont accompagnées par le Gancellophycus (Chou- 
drites] scoparius. Dans tous les gisements à faciès jurassien, au 
contralto, le G. scopariu^ se trouve à la base du bsgocien, dans la 
zone à A. Murchisonae. 

On sait d'ailleurs, d'après des observations diverses, que le 
G. scoparius se retrouve aussi dans le bathonien et peut même 
monter jusque dans Toxfordien. 

Provence. — M. Dieu laf ait (a) a constaté que, dans la Pro- 
vence, l'étage de la grande oolithe présentait de grandes diffé- 
rences suivant que l'on considérait le bassin de la Durance ou celui 
de la Méditerranée. Dans le premier de ces bassins, la^ grande 
oolithe est marneuse et renferme de belles ammonites. Dans le 
second, on trouve deux faciès distincts de part et d'autre du mé- 
ridien de Lorgnes (Var). A l'ouest, ce sont des marnes, des calcaires 
marneux et des calcaires grumeleux renfermant la faune de Ran- 
ville ; à l'est, ce sont des sédiments marneux avec des coquilles 
bivalves et des huîtres de petite taille. 

En revanche, au-dessus du niveau de Banville, la composition de 
la grande oolithe supérieure est constante dans toute la Provence : 
elle est formée de calcaires à débris d*oursins, d'encrines et de 
bryozoaires. 
» 

MoLÉsoN.— En Suisse, M. Ernest Fa vre (3) a décrit l'étage ooli- 
thique inférieur dans le massif du Moléson. Gct étage débute par 
des ir^7/ies foncées avec Ammonites opalinus, A. Murchison», 
A. tatrlcus, au-dessus desquelles vient une puissante formation de 
calcaires marneux et de marnes schisteuses rougeâtres, avec Be- 
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lemnltes hitstatiis, Ammonites subobtusus, Â. oollticus, A. poly- 
morphus, A. discus, A. Bakeri», A. vlator, A. anceps, A. coronatus, 
Posidonomya alplna. Sans pouvoir affirmer Tassociation intime de 
tous ces fossiles qu'on recudlle le plus souvent au pied d'escarpe- 
ments abruptes, M. Favre affirme avoir trouvé dans la même 
couche les A. Humphriesianus, subobtusus, Iripartitus et viator, 
d'une part, et les Amm. polymorphus, Pusclii et tripartitus, 
d'autre part. 

Jura bâlois. — On doit à M. A. Muller (i) une étude détaillée 
du cornbrash dans le Jura bâlois : ce terrain a i5 ou 20 mètres 
d'épaisseur, y compris la couche à Ammonites macrocephalus que 
l'auteur comprend dans ce système bien qu'elle soit généralement 
rangée dans le Callovien. 

L*étage supérieur/ ou couches à Rhynchonelia varians, com- 
prend : 1* calcaires ferrugineux oolithiques à Ammonites macro-» 
cephalus, A. triplicatus ; a^ calcaires argileux gris à Ostrea Knorrli, 
Mytilus bipartitus, Rhynchonelia varians. 

On distingue dans Tétage moyen : 1* calcaires à GervilIiaAndrese, 
Trigonia costata, Lima proboscidea ; .a* calcaires oolithiques jaunes 
à Holectypus depressus, Dysaster analis. 

Enfin rétage inférieur comprend : 1* oolithe à Glypeus patella, 
Ammonites Parkinsoni, Nucleolites clunicularis ; a" calcaires -à 
Terebratula maxillata^ Nerinea Bruckneri. 

Il est à remarquer que le cornbrash, entendu de cette façon, 
correspond, non-seulement au cornbrash anglais, mais à toute la 
grande oolithe. 

Étage oolithique supérieur. 

Boulonnais. — M. H. E. Sauvage (a) a étudié un reptile mo- 
sasaurien, le Leiodon primsBvum, trouvé dans les argiles kimméri- 
diennes et dans les marnes portiandiennes des falaises de Boulo- 
gne-sur-Mer. Jusqu'à présent le genre Leiodon n'avait été trouvé 
que dans la craie, et les plus anciens mosasaurlens connus étaient 
ceux des couches de Solenhofen. 



(1) Ernest Pavre. Revue des travaux relatifs à la géologie de la Suitie, 
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JuBA DÔLOis. — M. Jourdy (i) a insisté sur la grande variabi- 
lité de rétage argovien dans les environs de Dôle. Cet étage y pré- 
sente deux faciès littoraux et un faciès pélagique. Près d'Amange 
et d*Authume, les marnes de Dôle, qui forment la partie supé- 
rieure» reposent sur une couche à Megerlea pectunctulus» sur- 
montant un calcaire & fausses chailles. A Dôle même, les marnes 
supérieures, contenant l'Ammonites canaliculatus, reposent sur 
des calcaires à entroques, des calcaires terreux, des calcaires à 
lamelles spathiques. Enfin, au sud et à l'ouest, le faciès pélagique 
comprend seulement des marnes à Amm. canaliculatus et des 
marnes bleues à ammonites dont les fossiles ont des aflGlnités assez 
marquées avec ceux des étages kimméridten et portlandieo. 

LVgovien n'est du reste, pour M. Jourdy (a), qu'un sous-étage 
dans un ensemble de couches s'étendant depuis le callovien jus- 
qu'au corallien, et qu'il appelle l'étage oxfordien.Get étage débute 
par les minerais et les marnes à céphalopodes et les calcaires 
marneux de Toxfordien proprement dit et, par l'intermédiaire des 
couches à spongiaires, zoophytes et silex de Targovien, arrive aux 
calcaires oolithiques blancs, avec espèces coralligènes, du corallien. 

Espagne. — M. d'Orueta (3} a reconnu la présence de l'étage 
jurassique supérieur à Antequera, près de. Malaga : les fossiles 
recueillis se rapportent au portlandien. Au pied du Torcal se 
trouve un grès contenant en abondance \os Gryphaea virgula et 
Ostrea deltoïdea. Au-dessus de ce grès, et séparé de lui par des cal- 
caires, existe un dépôt tendre et calcaire contenant un fossile que 
l'auteur identifie avec la Terebratula diphya. 

MoLÉsoN. —D'après M. Ernest Favre (û), le terrain oolithi- 
que supérieur des environs du Moléson présente des caractères 
fort difliêrents suivant qu'on l'observe au Niremont, dans la chaîne 
des Verreaux, ou à Wimmis. Dans le premier cas, on trouve, 
au-dessous du néocpraien alpin, une marne à crinoïdes, recou- 
vrant le calcaire de Châtel à Terebratula janitor, Amm. acan- 
thicus, A. bimammatus, A. tortisulcatus. Aux Verreaux, lenéo- 
comien alpin repose sur 1<^ couche à Terebratula GatuUoi, qui 
recouvre le calcaire gris à Aptychus, auquel les calcaires bré- 
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choîdes rouges de Toxfordien servent de base. Enfin» à Wimniis, 
cet ensemble est représenté par un calcaire corallien à nérinées et 
dicérates, recouvrant un calcaire noir kimméridien à mytilus et 
ptérocëres et un calcaire bréchoïde sans fossiles. 

La marne à crinoîdes du Miremont renferme une faune très-ri- 
che composée d'espèces nouvelles, parmi lesquelles une belle série 
de crinoîdes d'apparence Jurassique : ce système présente beaucoup 
d'analogie avec les couches à crinoîdes de Nikolsburg en Moravie. 

Ulm.— M. Guembel (i) a décrit le gisement de la célèbre pierre 
à ciment d'Uim, en Bavière (2). Ce gisement se trouveàBlaubeuren, 
près d'Ulm, dans des calcaires marneux subordonnés à Tétage des 
schistes lithographiques de Solenhofen. Les nombreux fossiles re- 
cueillis dans cet étage, tels que Pteroceras Oceani, Exogyra vir- 
gula, Pinna ampla, Pholadomya donacina, Astarte supracorallina, 
Nerinea suprajurensis, Diceras speciosum, fixent son niveau d'une 
manière certaine à la hauteur de Targile de Kimmeridge et non, 
comme on le croit souvent, sur Phorizon du portlandien. 

Limite supérieure du terrain jurassique. — ÉUge tithonique. 

Plus que jamais la question de la limite supérieure du terrain 
jurassique est à l'ordre du jour, et nous avons à enregistrer cette 
année un nombre considérable de travaux, dont' plusieurs, sans 
amener encore une solution décisive, ont fait faire à la question 
des pas importants. On sait que le point principal du débai est 
celui-ci: dans le midi de la France, dans la région des Alpes et, 
en général, dans les contrées où le terrain jurassique et le terrain 
néocomien s'écartent de leur faciès anglo-parisien, y a-t-il entre 
le néocomien et Toxfordien une lacune complète, ou bien les for- 
mations intermédiaires existent-elles, avec une faune offrant une 
transitiou graduelle entre les types jurassiques et les types cré- 
tacés?, Nous allons passer en revue les solutions que les divers au- 
teurs donnent à cette question capitale. 

Dadphiné. Provence. — M. Hébert (3) admet qu'à Tépoque 



(0 SUxungsberichle d, K. Ak. d. W. in MUnehen, 1871. 
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néocomienne, la région de la Drôme et du nord des Basses-Alpes 
formait un bassin dont le fond était constitué par les calcaires 
oxfoFdlens : de cette façon, les premières couches néoconûennes 
se seraient déposées directement sur Toxfordien, et ce serait le 
néocomien supérieur seul qui aurait pu« en dépassant les bords 
relevés du bassin, recouvrir les calcaires ^Terebratula moravica. 
M. Vélain (i) classe dans Targovien ou oxfordien supérieur la 
zone à Ammonites tenuilobatus et A. iphicerus. Les calcaires qui 
contiennent cette faune sont couronnés, dans une grande partie 
du midi, par des brèches calcaires avec Ammonites ptychoïcus et 
Terebratula janitor. M. Vélain est disposé à comprendre ces 
brèches, avec les calcaires marneux lithographiques à Terebratula 
janitor, qui les surmontent, dans le terrain néocomien, et il re- 
pousse toute liaison entre cet ensemble et les couches à Terebra- 
tula moravica. 

€«lc«ire0 lklAtte« de 1* Pr^Tenee. 

— Les calcaires blancs à Dîceras de Rians, d^Escragnolles, de 
Grasses, d'Antibes et de Nice, considérés par M. Goquand 
comme réquiValent du Klippenkalk des Garpathes et des couches 
coralliennes du mont Salève et de Wlmmis, reposent sur des dolo- 
mies qui elles-mêmes sont superposées à un calcaire plus ou 
moins marneux, passant quelquefois à une véritable argile avec 
céromyes, pholadomyes et huîtres. La faune de ces argiles, déve- 
loppées à Valbonne, avait été considérée par d'Orbigny, puis par 
M. Goquand, comme kimméridlenne ; mais alors il devenait im- 
possible de maintenir les calcaires blancs dans Fétage séquanîen. 
Or M. Dieulafait (2), d'un côté, et M. Goquand (5), de l'autre, 
ont constaté que la faune de Valbonne est en réalité bathonienne, 
soit de la grande oolithe, soit du cornbrash. Les dolomles repré- 
senteraient donc les é^ges callovien, oxfordien et corallien pro- 
prennent dits, et rien ne s'oppose plus au maintien des calcaires 
à Diceras dans l'étage du calcaire à astartes. 

D*un autre côté, ces calcaires ayant été rapportés par divers 
auteurs à l'étage des calcaires crétacés à Requienia, M. Goq uand 
a tenu à démontrer qu'ils étaient toujours inférieurs au néoco- 
mien. Ainsi, près de Nice, à Notre-Dame de Bon-Voyage, les cal- 
caires blancs à Digéras supportent le valanginien à Natica Levia- 



(0* Jiull Soe. géol., XXIX, i29. 
(2) BuU Soc. géoL, XXVIII, 76. 
^3) JiuU, Soi^ géol., XXVlii, 2.)8. 
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tiiAD ;* mais ndentité des deux roches est telle qu'il est très^jlfficUe 
de tes distinguer. Ailleurs, une galerie à travers bancs a montré 
les oalcaires blancs l'enfonçaDt sous le oéocomlen & Belemnites 
subruslformls. 

Hais si les calcaires blancs, équivalents du EUppenkalk d'Inti- 
nald et de Wimmis, représentent le corallien supérieur ou le 
séquanien d'Angoulins, les calcaires à-Terebratula diphya ou 
Janltor, qui forment la base de l'étage titbonique, sont nécessaire- 
ment antérieurs au sëquanieii. H. Coquand croit devoir les rap- 
porter ù l'argovien, c'est-à-dire à l'oxfordien supérieur. Par suite, 
l'étage tithonique tout entier rentrerait dans la base de l'étage 
jurassique supérieur et, loin de représenter une époque postport- 
landienne, il serait antérieur aux assises à Ostrea Tirguia. 

Languedoc La Valette — Jl'aprës M. Dleulafait (0, lescal- 
caires gris de la Valette, près de Montpellier, contiennent la 
Khjnchonella peregrina qui, dans la Drôme, caractérise la parUe 
moyenue des calcaires h Ancyloceras de Barrëme : or les calcaires 
à Ancyloceras et les calcaires à Gbama n'étant que deux fades 
dilTérents d'un même étage, M. Dleulafait en conclut que les 
calcaires gris de la Valette appartiennent h l'étage des calcaires 
à Cbama. 

Telle n'est pas cependant l'opinion de M. de Rourllte (a) qui, 
en comparant les calcaires gris à serpules et à Rbynchonella pe- 
regrina aveC'les couches à Terebratula diphya de l'Hérault et du 
Gard, a été amené à, les considérer comme formant un groupe 
distinct et inférieur à l'horlzoa du calcaire & spatangues, fort 
au-dessous des belemnites plates et & la hauteur de l'horizon de 
Berrias. 

Quant aux calcaires blancs de la Valette, dont une partie, au 
moins, est rapportée par M. Dleulafait à l'étage des calcaires 
néocomiens à Chama, M. deHouville persiste & les considérer 
comme coralliens. 

Savoie et Daupbiné. Léhenc. — M. Pillet (3) annonce qu'il a 
observé au Lémenc, près de Chambéry, entre les calcaires & Te- 
rebratula Janltor et les couches à Ammonites tenullobatus, une 
zone caractérisée par la vraie Terebratula diphya : cette sone ne 

(P Bull S«!.gtcl.,XXVm,M. 
,3) BM Sot. féol., Xxm, 13. 
,'i) Arch. du nittuti iii la Ml- iMtfe. dé Ctnitt. Oaohn laii. 
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renfermerait aacan fossile néocomien, el devrait être rapportée 
au corallien inférieur, tandis qae le calcaire à Terebratula jani* 
tor, renfermant nn mélange de fossiles coralliens et néocomîens, 
correspondrait an corallien supérieur et passerait aux marnes de 
Berrias. H. Pi 11 et considérant d'aillenrs les coaches à Ammonites 
tenuilobatus comme oxford ien nés, le titiioniqae se trouTerait ainsi 
tout entier compris danâ l'étage corallien. 

Talloires.— m. Ébray (i), ayant observé que la brèche d'Aîsy 
n'est pas un accident local et qu^elle se rencontre partout au- 
dessus des couches à térébratules perforées, comme à Cirin au- 
dessus des couches portlandiennes et des calcaires lithogra- 
phiques à grypbées virgules, en a conclu que cette brèche formait 
la véritable limite entre le néocomien et le jurassique, et que, par 
suite, les couches à Terebratula janitor, comme celles de Berrias 
à T. diphyoïdes, devaient représenter le Kimméridien. A Tappui 
de cette manière de voir, M. Ëbray fait valoir la découverte qu'il 
a faite à Talloires (Haute-Savoie) de la Terebratula janitor, en 
compagnie d'espèces kimméridiennes telles que Amm. Lallîerianus, 
A. orthoceras^ A. eupalus. Ces déterminations ont été entièrement 
confirmées par M. Pi et et quia reconnu, en outre, parmi les 
espèces associées, les Amm. trachjnotus et A. iphicerus. 

Ajoutons qu'à Talloires les calcaires à Terebratula janitor, tout 
à fait semblables à ceux de la Porte- de -France, sont recouverts 
par d'autres calcaires que couronne une brèche. 

L'ÉCHAiLLON. — Une importante observation a été faite sur les 
calcaires de rÉchaillon par MM. Loryet Vallet (3). Après avoir 
constaté que les affleurements de ces calcaires font bien nette- 
ment partie de la chaîne du Jura, ils ont constaté qu'au-dessous de 
ces calcaires, il existe une dolomie sc^mblable à celle qui sert de ] 
base au vrai corallien, au mont du Chat et aux environs de Nantua 
et de Belley ; et qu'au-dessus des mêmes calcaires on retrouve 
plus de 100 mètres de calcaires compactes présentant tout à fait 
l'aspect des dépôts purbeckiens du Jura, et ne ressemblant en rien 
aux calcaires valanginiens. Enfin les couches d'eau douce à fos- 
siles purbeckiens s'observent, à la Grusille et au Banchet, bien 
au-dessus des calcaires à faciès corallien, prolongements directs 



(1) Bull. Soc. géol., XXIX, iS7. 
C'2) Bull. Soc, géoL, XXIX. tv. 
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de PÉcbailloD. Il est donc impossible de faire sortir les calcaires 
de r£chaillon de la série jurassique, et peut-âtre même ne for- 
ment-ils qu'un faciès local du corallien à biceras arietinum. 

Jura Suisse. — M, Hébert ayant publié un écrit contre les 
tendances des continuateurs d'Oppel à propos de la question de 
rétage tithonique, M. Zittel (1), dont le nom est déjà attaché & 
d'importants travaux sur la faune des calcaires de Stramberg, a 
répondu en faisant connaître de nouvelles et très-intéressantes 
observations faites dans le Jura bernois 

L'auteur rappelle d'abord que Tétage oxfordien supérieur^ dans 
le midi de la France, tel que le comprennent M. Hébert et la 
plupart des géologues français, est représenté par les calcaires 
marneux à Amm. iphicerus et A. tenuilobatus. Or il est à remar^ 
quer que, partout où l'étage corallien à Diceras arietinum est dé- 
veloppé, les couches à A. tenuilobatus font défaut. Le corallien à 
glypticus et cidaris du Jura repose partout sur des calcaires à 
pholadomyes et des marnes à A. cordatus et A. plicatills. Dans 
le Jura bernois, comme dans le Doubs et la Haute-S&ône, ce co- 
rallien est recouvert par i*étage astartien. 

Mais rétage astartien ne se trouve Jamais non plus là où les 
couches à A. tenuilobatus existent. Ces deux systèmes seraiènt-ils 
donc équivalents, comme le croyait M. Moesch? 

M. Zittel n'en doute pas, et il cite à Tappui la coupe qu'on ob- 
serve entre TArgovie et Soleure , aux environs de Wangen et' 
d'Oberbuchsiten. Là, le terrain astartien bien développé et bien 
caractérisé contient de nombreuses ammonites de la zone à A. te- 
nuilobatus, telles que A. iphicerus, A. polyplocus, etc. De plus, 
ces couches reposent sur des bancs à Natica hemisphserica qui, 
par l'intermédiaire d'oolithe à sauriens* et à nérinées, recouvrent 
les marnes à Glypticus hieroglyphicus et Gidaris florigemma. 
Ainsi, les dépôts d'Oberbuchsiten, incontestablement supérieurs 
au corallien, contiennent la faune astartienne et celle des couches 
à A. tenuilobatus. Que faut-il en conclure, si ce n'est que le pré- 
tendu oxfordien du midi de la France n*est autre que de Tastar- 
tien, c'est-à-dire la base de Tétage kimmérldien, et qu'ainsi se 
trouve comblée une bonne partie de la lacune qui, d'après 
M. Hébertj séparerait le néocomien du jurassique moyen dans 
les contrées méditerranéennes? Quant aux couches à térébratules 



iO Jahrb. d. K. &, y. K. mu» n" 7. 
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trouées» M. Zi ttel maintient qu'elles ne peuvent pas toutes appar- 
tenir à la craie, puisque M. Meumayr a trouvé» en Transylvanie» 
la Terebratula janitor au milieu des couches à A. tenuilobatus. 

Enfin M. Zittel ne saurait admettre que les espèces jurassiques 
rencontrées dans lesGarpathes puissentétre des espèces antérieures 
au terrain qui les contient et ren^aniées par lui, comme le croit 
M. Hébert. Il serait étrange, en effet, que ce remaniement» si rare 
en géologie, se fût opéré sur toute la ligne des Carpathes, des Alpes, 
et des Apennins (où M. Gemmellaro signale TA. ipbicerus dans 
le tithonique de la Sicile), et plus étrange encore que les espèces re- 
maniées appartinssent uniformément aux coucbes à A, tenuilobatus. 

M. Zittel ne voit pas d'inconvénient à ce que les mots kimmé- 
ridien et portlandien soient appliqués dans la région des Alpes, 
pourvu que ce soit avec certitude. Jusqu'à ce que les équivalences 
aient été bien précisées, il lui paraît convenable de conserver la 
dénomination de tithonique. 

M. Tombée k (i) est arrivé» relatiyement à la couche à Ammo- 
nites tenuilobatus, à la même conclusion que M. Zittel. Il se fonde 
sur ce fait que TA. tenuilobatus se rencontre toujours au-dessus 
de Ta. marantianus : or cette dernière espèce est Incontestable- 
méat corallienne dans la vallée de la Marne; l'autre appartient 
donc» soit au calcaire à astartes, soit aux couches immédiatement 
inférieures. 

Alojêrib. ^ M. Pérou (a) a observé, dans le sud delà province 
de Gonstanline, la présence constante des calcaires à Terebratula 
Janitor au-dessufif des couches oxfordiennes et au-dessous des 
marnes néocomiennes à Belemnites latus. La Daune des couches à 
Terebratula janitor est celle des calcaires de Berrias, tandis qu'elle 
n'a rien de commun avec celle des couches séquaniennes voisines 
^ Gidari^ glandifera. M. Pérou en conclut donc qu'en Afrique, 
J'étage tithonique ou ^ Terebratula janitor appartient, comme le 
croit M. Hébert pour la Porte-de^France» h l'étage néocomien, et 
que dans cette contrée con^me à Grenoble, il y a une lacune encre 
le néocomien et Po;Lfordien. 

Cependant M* Pérou reconnaît qu'entre roxfordien et les cou- 
ches & T. janitor, il existe un système découches san9 fossiles : ce 
«ystèine, selon M. Bayan (3)* pourrait parfaitement représenter 



(1) »hU. Soe. §M, XXIX, iS. 

(2) UuH. SocgioL, XXIX, i8o. 

(3) Bull. Sœ, géol , XXIX, 200. 
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tout au moins le séquanien, et il n'y aurait auçuoi argument à tirer 
de son défaut d'identité avec les gisements du Gldàris glaodifera, 
car ces derniers ont le caractère de récifs et ne sont paâ des dé- 
pôts pélagiques. . 

De plus, M. Bayai^ croit que la probabilité, déj> faible à Gre- 
noble, 4'une lacune i^ussi étendue entre des formations si concor- 
dantes quMl semble y avoir passage de Tune à l'autre, diminue 
beaucQup à mesure que le nombre des gisements semblables à 
celui de Grenoble s'accroît. Or, aujourd'hui, Texistence des cou- 
ches à T. je^nitor entre la zone à A. transversarius et Tétage des bé- 
lemnites p]atQi^,e§t un fait si général, qu'on peut le regarder comme 
caractérisant le faciès normal de la jonction du terrain crétacé 
et du terrain jurassique. 



TERRAIN GRl^TAGÉ INFÉRIEUR. 

FoLKESTONE. — En Angleterre, M. Garruthers (i) a étudié des 
fruits de conifères fossiles proveuaiit du gault de Folkestone : le 
premier appartient ^ un pin^ Finîtes hexagonus ; le second est un 
cône de 3equoia, Sequolltes oyalîs. Les restes de Séquoia n'ont pas 
encore été rencontrés dans les dépôts antérieur^ au gault : et il 
est remarquable que la première fol^ que cette famille fait son ap- 
parition, ce soit en compagnie f^u môm^ groupe de p|ns qui âeurlt 
maiate^aiit à j^^s côtés dans le Nouv^u-Mpnde. 

• 

Gard. — En France, M. de Rouville (a) s'est chargé de la pu- 
bliçatipi^ de divers travaux inédits d'Émil'ien Dumas, et notam- 
ment d0 P0I1X qqi se rapportent aux terrains crétacés du Gard. Dans 
l'opinion d'Em, bum^s, le terrain néocomlen, comprenant Tétage 
infériedr (Yalanginien), l'étage des bélemnites plates, celui du cal- 
caire à céphalopodes et à spatangoîdes, enfin celufdes calcaires à 
Requienia, est nettement séparé de l'étage aptien, qui le recouvre 
le plus souvent en discordance et qui se relie Intimement au 
groupe du grès vert 

Dans la partie inférieure d(9 ce dernier croupe, £m. Dumas 
distingue les nfiarnes ^ plicatufes (Aptien), le gault inférieur à 
Orbitolina lenticulata et le gault p;rpprèment dit fAlbieu). 



(i) GboI. Uag., ¥111,540. 

{1) Bull, Soe. gioL, XXIX, 116. 
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cularités que présente la marne chloritée où grès vert supérieur 
des environs de Cambridge; c*est un cl^pô't épaîà tout au plus 
de o*,3o, reposant sar la surface ravinée du gault, et où les nodules 
de pbosphorite sont contenus dans une gangue à grains verts, for- 
mée de marne crayeuse remplie de foraminifërès, avec une forte 
proportion d'argile insoluble dans les acides, tes glrains verts ont 
une composition assez différente de "celle du minéral considéré 
comme type de la glauconie ; fts ne paraiissent pas avofr une ori- 
gine organique. Quant aux nodules, <;e ëoïit dé simples concré- 
tions. 

Parmi les fossiles qui établissent Page de ce dépôt, figurent des 
ptérodactyles et des tortues. 

Hairaut. ^ En Belgique, MM. Cornet et Briart (i) ont entre- 
pris fia description détaillée de la orale du Hainaut. L*étage débute 
par une formation que caractérise la silice gélatineuse et qui est 
connue sous le notn de meule de Bracquegnies ou de Bernissart; 
son épaisseur atteint aoo mètres; elle contient une faune très- 
yoMtne de celle de Black-dowa en Angleterre. . 

Oa y trouve les Tnrritell^cgranulata, Ostrea conica, 0. hallotidea., 
Jaaira »quieostata, Qardluiii hiilanum, Avicula anomala. 

AuHiessus vient le tourtia de Tournai et de Hôntignies sur-Roc, 
contenant les fossiles 0vl grès vert supérieur et du cbalk-marl des 
Anglais. Quelques-unes de pes espèces se retrouvent dans la meule. 

L'étage suivant est formé, à sa base, par la marne glauconieuse 
connue sous le nom de tourtia de Mons et de Valenciennes : sa 
faune est celledë laeraie glaoconieuse de France et du chalk^marl 
d'Angleterre; maië elle a très-peu d'espèces communes avec celle 
du toUrtia<de Tournai. 

Au-dessus vient ia ci^aiiie à silex, couronnée par la craie grise, le 
poudingue et le tufau crayeux de Ciply. 

• 

Le Beâusset. — M. Aristide Toucas (2) s*est occupé de 
rétude du terrain crétkbé ^ûpérléar tiù^ érfviPOas du Beâusset (Var). 
Voici les divisions qu'il y établit, de haut en bas : 

I. Dépôt Pacu^tt'e de 'calcafîre et umrnès à Cyclas Galloprovin- 
cialis, Cyrena globosa, avec iignites. 



(1) DeseripUon min. et ttrat. du terrain crétacé du Bàinaïuty fu M^U.priart 
ei Cornet. 
(•i) Mém, de ta Sos. géol. de France^ 2* série, IX, n** 4. 
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3<> Des calcaires compactes, gris et à caprotines indéterminables: 
puissance, environ 5oo mitres. 

5*" Des schistes terreux, souvent comme ophitisés, avec bancs 
subordonnés de calcaires, sans fossiles. 

Ce sont ces schistes que recouvrent en discordance les couches 
^ fucoîdes de la craie cénomanienne. 

^. Cayrol (i) a reconnu^ comme M. Magnan, la présence du 
gault bien caractérisé dans les Gorbières, notamment aux environs 
de Saint-Paul-de-Fenouillet,et de Quillan. Toutefois, 11 n*admet 
nullement Tintercalation des calcaires à caprotines au milieu du 
gault. Selon lui, c'est une simple apparence produite par des 
failles, et c'est par une raison de môme nature que M. Magnan 
aurait été conduit à donner & Tétage albien une puissance que 
M. Cayrol croit exagérée. 

Perte du Rhône. — M. Grûner (s), inspecteur général des Mines, 
a étudié, comme nous Tavons déjà dit (3), les nodules de phos- 
phorite contenus dans le gault de la Perte du Rhône. Ces nodules, 
au lieu d*être des concrétions comme ceux de la pl^upart des gise- 
ments du gault, sont les moules eux-mêmes des coquilles fossiles. 
Il en existe trois conches, ayant ensemble i*>8o d'épaisseur : la 
couche supérieure contient les Amm. Beudanti, A. varicosus, Ino- 
ceramus sulcatus, In. concentricus. Dans la couche moyenne on 
trouve en outre les Amm. mammillatus et Nucula pectinata. Enfin 
la couche inférieure est caractérisée parles Amm. tardefurcatus 
A. Milletianus et Astarte Dupiniana. 

Turquie. — M. de Hochstett ôr (4) a rencontré le terrjain cré- 
tacé inférieur en Turquie, dans la région du Balkan, au sud de Ni- 
kopoli. On y trouve d'abord yn calcaire gris avec Caprotina, Radio- 
lites et Gastéropodes, puis au-dessous, à Jablonica, des calcscbistes 
et des calcaires avec Beiemnites subfusiformis. Ammonites Mathe- 
roni, A. Jeannoti, A. cryptoceras, A. Grasianus, Grioceras Duvalii. 

« 

TERRÂI9 CRÉTAGi SUPÉRIEUR. 

Camrridge.— En Angleterre, M. Bonney (6) a décrit les parti- 



Ci) Bull. Soe. géol., XXIX, 68. 

(2) Bull. Soe. giol. XXVIII, 62. 

(3) RewAede géologie. X, Phosphorite. 

(4) Jahrh. d. K. K. g. A. XX, 1870. 

(5) Geohgitfs astoe. FéTrier 1872. — Geol. Mag,, IX, 143. 
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La form&UoQ considérée par M. Geial tz est Teosemble da grès 
dit quadersandsteinj auqael est associé le plœner. 

Le Qnadersaiidsteiii Infériear est constitné par un grès présen- 
tant 5 à 6 mètres de bancs solides, exploitables, souvent accompa^ 
gnés de conglomérats. Il est fréquemment recouvert par ua sable 
tré»-ricbe en serpoles 'Serppla plexos). Il n^est pas rare que le grès 
ou le sable soient chargés de glauconie et passent à Tétat de grès 
vert. A ce système appartiennent les schistes argileux, à plantes 
foflriles terrest r es de fiederschoena. 

Le pisner inférieur ne peut être séparé du quader qu^il re- 
couvre. C^est généralement un grès à grain très-fin, argileux ou 
marneux, gris clair ou blanc sale, avec nombreuses taches foncées. 

L'ensemble du quader et du plœner inférieur forme un seul 
étage géologique, correspondant au cénomanlen des géologues 
français ou au tourtia des bassins houillers des Flandres et du Hal- 
naut. Les principaux fossiles de ce groupe sont les Ostrea carinata, 
O. diluviana, 0. hippopodium, Exogyra columba, E. haliotidea, 
E. sigmoidea* E. lateralis, Pecten elongatus, P. aequicostatus, 
Pectunculus obsoletus, Spondylus striatus, Cerithium Bircki^ 
Turrit^la granulata, Nerinea Geinitzi, Terebratulina phaseolina, 
T. striatula, Rhyochonella compressa, Gidarls vesiculosa, G. Sori- 
gneti. 

On voit souvent le quader infériear, en bancs assez réguliers, 
occuper de véritables poches dans la syénite qui lui sert de base, 
par exemple au Frobbergs Burg et à la maison forestière près de 
Plauen. Au contact se développe une faune presque microscopique 
composée de gastéropodes très-ornés, de mollusques, de criooïdes, 
de polypiers et de bryozoaires. 

Le quader moyen et le plsner moyen débutent par une couche 
argileuse de plusieurs mètres d^épaîsseur à laquelle succèdent des 
marnes et des grès caractérisés par Tlnoceramus labiatus. Dans 
la Suisse saxonne, cet étage est purement arénaeé et constitue le 
grès statuaire de Gotta et de Rottwernsdorf, que la finesse de 
son grain fait rechercher pour l'architecture et la sculpture. 

Le grès de Gopitz sépare le quader moyen du pleeuer supérieur 
généralement calcaire et pouvant être considéré comme Téquiva- 
lent du grey-chalk-marl des Anglais. 

Le quader supérieur est tantôt marneux, tantôt arénaeé, et cor- 
respond par ses fossiles au sénonien inférieur. On y trouve les 
Spondylus spinosus et Inoceramus Brongniarti. M. Geinitz n'ad- 
met pas la manière de voir de M. Guembel, pour qui cet étage 
ne serait qu'une dépendance du pla^ner supérieur. 
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En résumé la succession des assises, de haut en bas, dans la 
vallée de l'Elbe, est la suivante : 

m. Étage supérieur ou quadersandstein supérieur (séDonien). 

6. Grès supérieur du Quader. 

a. Marnes sapérieures do Quader. 

II. Étage moyen ou Quader moyen (tnronien]. 

c. Plaener sopérienr, soaTent calcaire (couches de Strehlen et de Weinboehla, 
grey-chalk-marl, taroDien supérieur). * 

b. Grès de Copitz (couches de Mallnitz en Bohème; chloritic mari de Hle de 

Wighl). 

a. Quader moyen (grès statuaire de Gotta) ou planer moyen avec inoceramus 

lahiatus (turonien inférieur). 

I. Étage inférieur ou Quader inférieur (cénomanien, tourtîa, 

grès yert supérieur). 

b. Plœner inférieur et sable à serpules. 

a. Quader inférieur et grès Yert avec couchés de Niederschoena, conglo- 
mérats, etc. 

Turquie. — Au sud de Plewna, en Bulgarie, M. de Hochstet- 
ter (i) a observé un système de calcaires avec s)lex, partiellement 
dolomi tiques et poreux. Il y a trouvé des débris d*Exogyra, Belem- 
nites, Ananchytes, Rhynchonella; près de Schumla, les mêmes 
couches ont fourni : Ostrea veslcuIariS) Inoceramus labiatus, 
Pecten quinquecostatus, Exogyra columba, etc. 

Les couches crétacées à Inoceramus se retrouvent daQ3 la 
Thrace, aux environs de Jamboli et de Burgas, où elles alternent 
avec des nappes de conglomérats et de tîifs pyroxéniques dont les 
éruptions se sont prolongées jusqu'à Tépoque miocène. 

Nebbaska. ~ Dans l'Amérique du Nord, d'après M. Hay den (a), 
la formation crétacée du Nebraska comprend, de haut en bas, les 
étages suivants : 

1. Couches de Foxhill : grès gris ou jaun&tre, ferrugineux et 
argiles sableuses à Belemnitella bulbosa, Mosasaurus missourien- 
sis, etc. (170 mètres.) 

a. Groupe du Fort-Pierre : les argiles plastiques dominent; elles 



(1) Jahrh. d. K. K. g. R. XX, 1870. 

(i) Geologieal report of the exploration of Yellowtlone and Missouri rivcrt, 
Washington, 1869. 
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contiennent rers leur base des substances carbonées» du gypse, 
de la pyrite et des écailles de poissons. Puissance : 33o mètres. 

3. Groupe du Niobrara : marnes calcaires à Ostrea contesta, 
passant en bas à un calcaire avec Inoceramus labiatus. Puissance : 
70 mètres. 

A. Groupe du Fort-Benton : argiles fèuHletêès avec calcaires, à 
Inoceramus labiatus. a6o mètres. 

5. Groupe de Dakota : grès jaune ou rougeâtre, avec argile bi- 
garrée et quelques couches de lignite. 

L*étage n*" 5 correspond au cénomanien, comme 11. Heer Pavait 
déjà conclu de Tétude des végétaux fossiles. Le turonièn comprend 
les groupes 3 et A et les deux premiers étages se rapportent aa 
sénonien ou Quadersandstein supérieur. 



TERRAINS NÉOZOÏQUES. 
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Etage «Socènc. 

GHÂTEAn-LANDOU. — Eu France, M. Dou ville (1) a précisé la 
position occupée par le calcaire de Ghâteau-Làndon. Déjà M. dé 
Sénarmont avait montré que ce calcaire était inférieur aux sables 
de Fontainebleau. De nouvelles observations ont fait reconnaître 
qu'il se relie dMne manière continue aux calcaires fétides, rosés ou 
bleuâtres^ avec silex cacbolongs, qui, dans les environs de Fontai- 
nebleau, représentent Tétage de la Brie. Mais tandis que, dans 
cette région, le calcaire de la Brie est séparé par des marnes vertes 
du calcaire de Ghampigny, équivalent du gypse, les marnes vertes 
disparaissent dans la vallée duLoinget le calcaire de la Brie repose 
sur le calcaire de Ghampigny; bientôt ce dernier disparaît à son 



(1) BvM. Soc. giol., XXYIII, 52. 



tour et le calcaire ée Ghâteau-Landon est aionsi directement super- 
posera Tar^île pta6tf()«ie. 

L.e calcanre fétide a<été observé jusqu'à Btlonterean^ même jus- 
qxCèL f¥^ns. P&rtotst il repose sur les marnes vertes ; son niveau 
né *peistt donc faire Tobjet d'aucun doute. 

SézANNE. —M. Mûnier-Chalmas (i) a découvert dans le tra^ 
vertin éocène de Sézanne, déjà connu psf ses végétaux fossiles, 
une très curieuse fatine d'insectes et de crustacés qui présentent 
des afiSûités tnarquééls avec les espèices actuelles d^ Brésil. 

BORD ORIENTAL DU ^BASSIN PARISIEN. — M. dC Lappai^Ut (a) a 

appelé Vattentioû sur la transformation latérale de rAt*gile plaMÏ'- 
que à llgnites en sables biancs avec galetâ lorsqu'on se rapproche 
du bord oriental du bassin parisien. Les grès à cyrènes de Molin- 
chaKprès deLaon, ensuivaient des lignites du Soissonnais^ se re- 
lient ibtimement aux sables blancs et aux poudingues de Monceau- 
les-Leups, superposés à la glauconie de la Fère et rappelant tout à 
fait le poudingue de Goye. Les sables blancs «ont d'ailleurs très- 
semblables à ceux dé Rilly : il paraît donc impossible de mécon- 
naître que Fargile plastique présente partout la succession sui- 
vante, de haut en bas : i» argile et lignîtes avec sables et calcaires 
lacu^res; a"" sables blancs et poudmgues (étage de Rilly) ; 5** giau* 
conîe et conglomérat dèsîlèx verts. 

Wurtemberg. — M. Fr. Wûrtenbèrger (3) a étudié la for- 
mation éocène dans le Klettgau ; Tassise la plus ancienne est un^ 
limon à pisolites ferrugineuses qui remplit des fentes et des poches 
dans le calcaire jurassique sous-jaceot. Au-dessus vient la mollasse 
inférieure, formée de marnes et de grès, contenant de nombreux 
végétaux fossiles. Vanteur en a recueilli 76 espèces, dont les plus 
fréquentes sont : Qiîôrcus Haidingeri, Dryandoïdes bakeaBfolia, 
Carya Heeri. Cette mollasse correspond au gypse de Montmartre. 

Gran. •— On doit à M. dé Hatitken (4) une descriptieii dé- 
taillée dû bassin tertiaire à llgnites des environs de Gran en Hon- 
grie. Ce bassin appartient à l'étage éoctee et <;omprend, de bas en 



(1) BulL Soc, gé<4., XXIX, 166. 
, (2) Bull. Soe. géol., XXIX, 82. 

(3) Zeil. d. d. g. G., XXII, 47 1. 

(4) Jahrh der K. wïgar, geol. Ànttaltf I, 1. 
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haut : 1® une formation d'eau douce avec lignites; a* une forma- 
tion saumâtre à cérithes; 3" une formation marine à nummulites. 

La formation d*eau douce, dont l*épalsseur varie de i5 à 60 mè- 
tres, comprend du calcaire, de l*argiiê et des lits de lignites : le 
calcaire est riclie en paludines et en graines de chara. La puis- 
sance des lits de combustible atteint 10 mètres en tout; la qualité 
du charbon est excellentes les fossiles quMl contient démontrent 
qu'il s'est formé à la manière des tourbes de marais. 

A cette formation sont associées quelques couches saum&tres à 
cyrènes avec Melanopsis buccinoîdea, Ânodonta, Anomia, etc. 

La formation saumâtre, puissante de 6 à 10 mètres, qui recouvre 
rétage à lignites est cafactérisée par la grande abondance des cé- 
rithes et des cyrènes. Le plus important des fossiles de cet horizon 
est leCerithium striatum, associé aux G. catoaratum, Fusus poly- 
gonus, Fusus minax. Les nummulites font entièrement défaut 

La formation nummulitique, qui vient ensuite, est très-puis- 
sante; on y peut distinguer : i** Tétage inférieur à mollusques, 
contenant une quan;tité de fragments de petites coquilles, mais 
très-peu de foraminifères ; a° Tétage à opercuiines, avec Oper- 
culina granulata, Nummulites subplanulata, Orbitoïdes dispensa; 
3° rétage à Nummulites Lucasana, avec Num. striata, N. perforata, 
Crassatella tumida et beaucoup de polypiers ; le Tétage supérieur à 
mollusques, sans orbitoïdes, avec Strombus aurlculatus, Fusus 
maximus, F. Nose, Gerithium calcaratum, G. trochleare, G. semî- 
granulosum, Nerita conoïdea, Gorbula exarata, LuciiTa mutabilîsj 
Nummulites striata, N. Ramondi ; b"* Tétage des Nummulites 
Tchihatcheffi, avec N. complanata, Orbitoïdes papyracea, G. patel- 
laris, Terebratulina tenuistriata. 

Au-dessus de cet ensemble nettement éocène vient la formation 
oligocène, représentée par un étage marin inférieur à Glavulina 
Szaboi, un étage saumâtre à lignites, avec Gerithium margaritâ- 
ceum et G. plicatum, enfin un étage marin supérieur avec Pectun- 
culus obovatus et les mêmes cérithes que dans Tétage inférieur. 

Turquie. — La formation éocène se rencontre, d'après M. de 
Hochstetter (i), dans le massif du Rhodope, en Roumélie. Sa 
base est formée par un conglomérat avec argile et sables parfois 
lacustres avec Yiquesnelia lenticularis, Paludina, Unie, etc. Au 
sommet dominent les calcaires marins. 

(1) Jahrb. d, K, K. g. H., XX, 1870. 
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£>es couches de lignite appartiennent à la zone inférieure et sont 
comparables aux couches lignitifères de Gosina dans Tlstrie, ainsi 
qu*à la formation éooène de Gran et d'Ofen en Hongrie. 

KiEW. — En Russie, la formation éocène est représentée aux 
environs de Kiew par des quartzites (Buczac et Traktemirow] et 
par une argile bleue, dont les fossiles ont été examinés par M. K. 
Mayer et rapportés par lui à Tétage bartonien, équivalent des 
8al)les de Beaucbamp. 

M, deKoenen(i) ayant eu en sa possession une série de onze 
espèces fossiles de Targile bleue de Kiew, y a reconnu cinq espèces 
du calcaire grossier, Ostrea gigantea, O. flabellula, Pecten solea, 
P. corneus, P. idoneus, Spondylus Buchii? Or les quartzites de 
Buczac sont inférieurs à Targile bleue ; donc, il est vraisemblable 
que c'est à Tétage parisien, et non à celui des sables moyens, que 
ces quartzites devraient être rapportés : cette conclusion est d^ail- 
leurs confirmée par Texamen des espèces de Buczac que M. de 
Koenen a eues entre les mains. 

Bornéo.— Dans fOcéanie, M. Verbeek (a) a constaté avec cer- 
titude la présence de la formation^ummulitique à Bornéo. Elle est 
formée d'un calcaire compacte, blanc jaunâtre, un peu marneux, 
rempli de nummulites, parmi lesquelles Mumm. Biarritzensls et 
N.striata, et contenant aussi des gastéropodes et des échinodermes. 
Au-dessous se rencontre une nouvelle couchç calcaire où les num- 
mulites sont associées à des orbitolites (Orb. Fortisi}. 

Étage miocène. 

Wurtemberg.— M. Fr. Wûrtenberger (3) distingue dans le 
miocène du Klettgau les assises suivantes : 

i" A la base, la nagelfiluhe à huîtres, caractérisée par TOstrea 
undata'; s" le calcaire à turritelles^ avec Turritella turris, Balanus 
Holgeri; 3<> le sable à mélanies, avec Melania Escheri, Planorbis 
solidus, Hélix inflexa, Ginnamomum polymorphum et G. Scbeuch- 
zeri. 

Ces trois formations, qui caractérisent un seul et même en- 



(0 Zeit. d. d. g. G., 1869, &87. 

(2) Neuet Jahrbueh. iSTi, i. 

(3) Zeit. d. d» g> G., XXU, 471. 
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semble marin, sont surmontées par la nagelfluhe & oaîlloux juras- 
siques, qui se distingue de la précédente en ce que ses éléments 
proviennent surtout du corallien et de Toolithe de la Suisse occi- 
dentale, tandis que la première nagelfluhe contenait un mélange de 
roches cristallines et de cailloux empruntés aux terrains strsktifiés. 

Allemagne septentriorale. — M. de Kœnen (i) a étudié le 
terrain miocène du nord de TAllemagne. Il a retrouvé Targile 
micacée, non-seulement dans Touest du Schleawig-Holfrteln, mais 
encore dans le sud et l'est de cette région. De même la formation 
dite roche du Holstein n*a pas une circooscriptioa différente de 
celle de Targile micacée, dont elle doit être considérée comme 
une simple modification latérale. 

M.deKœnen a décrit les gastéropodes siphouostQmea de ce 
terrain; sur i/ia espèces, 35 p. loo sont spéciales au mipcène du 
nord de TAllemagne, 55 p. loo se trouTeat dans le bi^in de 
Vienne et autres districts miocènes typiques, 5A. Pi 109 4^ns 
le pliocène du sud de TËurope, 10 p. 100 dans celui dq Qord de 
TEurope, 10 p. 100 dans la faune actuelle, enfin 17,7 p. 100 se 
rencontrent déjà dans Toligocène : en sorte que si le noiocèae du 
nord de TAliemagne a plus d'affinité avec l'oligocène qu^aveq le 
pliocène du sud européen, il en a plus avec le pliocène di; crag 
anglais et du crag belge qu^ayec roligocène. 

Autriche. — A mesure que les recherches de combuj$t;iblQs mi- 
néraux s'étendent et se multiplient dans le domaine de latnonar- 
chie austro-hongroise, on reconnaît Texlstence des lignites mio- 
cènes en un très-grand nombre de points où leur importance 
n'avait pas encore été constatée. Ainsi M. Paul les a trouvés au 
pord de la Save, et M. Foetterle (2) les a reconnus au nord de 
la Croatie, près dUvanec, au milieu du système des couchas à 
Gongeria. Il n'est pas douteux que la formation lignitifère ne soit 
très-étendue dans la Croatie et rEsclavonie, et qu!elie ne doive 
jouer un rôle important dans ce pays quand le perfectionnement 
des communications aura rendu son exploitation plus âiGile. 

— La flore des lignites de la vallée dé Zsily en Transylvanie a 
été i^tudiéQ par M. Heer (3) : ces lignites appartiennent aux cou- 
ches de SotzlLa (marnes à cyrènes des Alpes bavaroises et du bas- 



Ci) Sitxungtbsriehle der naiunoitten. GeteUsehaft su Marburg. i87i» 49. 

{%) Jahrb. d. K, K. g. R. i872, i45. 

(3) Jahrb* d. K, ungarUch§n g9oL AntUUL 1873. 
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sin de Majeocej. L*auteur signale les espèces suivantes : Qsmuncla 
ijgDituin, Glyptostrobus europs^us, laurus primigenia, Ginnamo- 
mum Scheuchzerj, Juglaos Heerii, Myrica loDgifoila, Quercus 
elaena, etc, 

Turquie.— Le terrain miocène est représenté en Bulgarie, dia- 
prés M. de Hochstetter (i)» par plusieurs dépôts qu'il est facile 
d'identifier avec ceux du bassin de Vienne. 

Ainsi l'étage sarmatique est représenté dans l€|s vallées Wid et 
Osma, ainsi que dans la Dobrudscha. Le calcaire de la Leiths^, riche 
en polypiers et autres fossiles (Pectunculus, etc.), s'ob^erv^i auprès 
de Plewna. Enfin^ dans la vallée Wid une argile bleue inférieure à 
ce calcaire contient des fossiles presque identiques avec ceux de 
Targile de Baden près de Vienne; ce sont : Cgnys Dujardini, Rostei- 
laria pes-pelicani, Turritella Vindobonensis, Casais texta» Arca di- 
luvii, Venus multilanqella, Turbinolia duodecim-costata e( un grand 
nombre de foraminifères. 

Des couches miocènes se rencontrent aussi dans le bassin de 
TErgene^ en Thrace : ce isont A^ oalQaires et des marnes d'une 
grande épaisseur avec Corbula nucleus, Mytilus acutirostris, 
Congeria Brardi, etc. 

Pour M. de Hochstetter, ces couches représentent le faciès 
pontique de la formation miocène. 

Enfin la côte de la mer de Marmara est formée par un calcaire 
miocène à façies sarmatique, contenant Mactra podollca et Ervilla 
podolicay que surmonte un calcaire d'eau douce ^ Melanopsis, 
Neritlna, P;5iludina, etc. : ce calcaire caractérise ce que M. de 
Hocbstçtt^r appelle le faciès levantin de Tétàge sarmatique. 

Aj.otjiiz, — Lç terrain QiiocènQ est assez complexe en Algérie, où 
M. Pomel (a) y distingue plusieurs étages. Le plus ancien est l'é- 
tage cartennien^ de Cartonna ouTenès, contenant tous les fossiles 
du bormidiçn de M. Pareto (3). M. Pomel le sépare nettement 
du tongriea où grès de Fontainebleau. En revanche il est porté ^ 
le croire synchroqique du calcaire à astéries de la Gironde : or ce 
calcaire étant généralement reconnu comme l'équivalent du ton- 
grien, ropinion de M. Pomel se trouve ici en contradiction avec 
celle d0 la pjiup^rt des géologues. Quoi qu'il en soit, le cartennien 
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(1) Jahrb. d. K. K. g. A., XX, isvo. 

(2) Le Sahara, Alger, 1872. 

(3) Bévue de gévhgie, V, 197. 
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comprend des grèfe et pcadiogues à clypéastres, avec Âmpbiope, 
Schizobrissus cruciatus et des polypiers, puis des marnes à spon- 
giaires'trës-abondants. 

L'étage helvétieut qui vient ensuite et qui repose sur lé précé- 
dent en discordance, est formé de marnes, d*argiles et de grès, de 
calcaires à nummulines, amphistégines, bryozoaires, clypéastres 
et mélobésies, de marnes bleues et enfin de grès à Ostrea crassis- 
sima, correspondant exactement aux falans de la Touifaine et à la 
mollasse de Béziers. 

Le troisième étage, ou sahélxm (de sahel, littoral), correspond 
au tort«nien et au plaisancien des géologues italiens : il est formé 
de couches marneuses ou marno-sableuses, passant vers le haut à 
des mollasses : on y trouve les Ostrea cochlear, Geratotrochus duo- 
decimcostatus, des clypéastres, des spatangues et de nombreuses 
globigérines. Le caractère essentiel de cet étage est d'être con- 
finé à la région du littoral, et de ne faire aucunement partie du 
massif de l'Atlas. 

Étage pliocène. 

Irlande. — M. M o r c h (i) a donné une liste détaillée des espèces 
trouvées dans le crag d'Islande : ces espèces sont au nombre de6i 
et se rencontrent sur la côte septentrionale, à Hallbjarnastadir. 
Les unes sont déjà connues dans le crag ancien de l'Angleterre et 
de la Belgique : plusieurs vivent encore dans les réglons arctiques, 
mais sont à l'état fossile dans le crag anglais. 

La température, à l'époque du dépôt du crag d'Islande, paraît 
avoir été beaucoup plus douce sur la côte nord de cette île qu'elle 
ne l'est aujourd'hui. L'auteur attribue ce changement à une élé- 
vation générale du terrain, par suite de laquelle le grand courant 
équatorial aurait cessé d'arriver librement dans ces parages. 

» 

Algérie. — D'après M. Pomel (a), le terrain astien des géolo- 
gues italiens est représenté en Algérie par des couches de grès et 
sables ayant la plus grande analogie avec les sables de l'Astésan ; 
la puissance de ce terrain atteint rarement ôo mètres. Il commence 
par un grès très-coquillier à Ostrea hippopus, Pecten maximus, 
Pectunculus pilosus, avec des débris d'une grande baleine : au- 
dessus viennent des sables ii Hélix (H. lactea^ H. pyramidata?). 

- - - - - ^ 

r 
(i) G90L êiag,^ Vin, 391. 
(S) U Sahara, Alger, i87u. 
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Le terrain piiocèae astien constitue, dans la province d'Oran, 
les plateaux de Mostaganem, les environs de Relizane, de Péré- 
gaux, d'Arzew, de Msila et du cap Figalo. Il est fortement déni* 
vêlé et a même été considérablement relevé en beaucoup de points. 
Ce terrain ne pénètre pas dans là région de l'Atlas, et M. Pom el 
est porté à regarder comme miocène le prétendu pliocène de Con- 
stantîne. 

TKRRAIlf QUATERNAIRE. 

Ëcoss£. — Pour M. James Geikie (i) le Boulder-clay ou Till 
de l'Ecosse est un dépôt formé, comme l'avait dit Agassiz, sous 
une immense mer de glace. D*abord la théorie des glaces flottantes 
ne rend nullement compte des conditions de dépôt du boulder* 
clay, et elle ne peut guère s'appliquer qu'aux graviers avec 
blocs erratiques, qui appartiennent à une époque plus récente. 
Quant à supposer que la mer a dû jouer un rôle dans le dépôt du 
boulder-clay, il faudrait admettre que le sol de TËcosse eût été, à 
cette époque, considérablement déprimé, de telle sorte que les 
points où le till s'observe seraient devenus les affleurements litto- 
raux des glaciers. Or si Ton remarque que le boulder-clay existe 
en certains points à 5oo mètres au-dessus du niveau actuel de la 
mer, on sera conduit à imaginer un enfoncement du sol tel que 
très-peu de points auraient pu rester émergés et que la portion du 
continent demeurée au-dessus des eaux eût été tout à fait impro- 
pre à porter de grands glaciers. / 

M. Geikie ne voit donc pas de difficulté à supposer que le 
boulder-clay s'est formé, au fond des masses mouvantes de glace, 
aux dépens des roches encaissantes : il admet d'ailleurs que ce 
dépôt a plus ou moins pris part au mouvement de la glace super- 
posée et qu'il a été, presque partout, fortement comprimé, poussé 
en avant et remanié par elle. 

Des intercalations de sable et de graviers s'observent quelque- 
fois dans le boulder-clay et il paraît assez difficile d'expliquer leur 
présence ; cependant M. Geikie remarque que c'est surtout dans 
les vallées qu'on les observe et qu'elles ont très-bien pu se foriner; 
à la manière des alluvions, dans les vallées secondaires où le gla- 
cier principal ne faisait pas sentir son action, passant simplement 
par-dessus la vallée tributaire sans enlever les dépôts qu'elle pou- 
vait déjà contenir. A ce sujet, M. Geikie rappelle que plusieurs 

■ «Ill I > I ————^■——1 I II ^^M.—^.^^.— , „ 

(0 GeoL M^g,y VIII, 845 ; IX, 38. 
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vallées actuelles, creusées postérieurement à Tépoque glaciaire, 
laissent voir sur leurs flancs de nombreuses sections de ravine- 
ments anciens, comblés ensuite par du boulder-clay et des gra- 
viers^ à travers lesquels le cours d'eau actuel s'est ouvert un pas- 
sage. Beaucoup de ces petites vallées anciennes ont été mises 
en évidence par des travaux de mines, alors que rien, au de- 
hors, ne pouvait faire soupçonner leur existence. £nfin, quand 
les sables et graviers se rencontrent au milieu du boulder-clay des 
vallées principales, c'est avec des signes de compression et de re- 
maniement si évidents qu'on peut les considérer comme les débris 
de nappes plus importantes que leglacier aurait arrachées à ses pa- 
rois et emportées dans son cours. 

Du reste, M. Geikie admet que l'époque glaciaire a eu des inter- 
valles de climat tempéré suffisants pour faire disparaître momenta- 
nément la glace et la neige. Il ajoute que c'est à tort qu'on a con- 
sidéré le boulder-clay comme dépourvu de fossiles : plusieurs fois 
en fonçant des puits de mines, on y a trouvé des ossements de 
mammifères, et il serait à désirer qu'on s'appliquât à les recueillir 
avec soin. 

Après le dépôt du till ou boulder-clay, la grande calotte gla- 
ciaire disparut et le climat de l'Ecosse devint tempéré : il y a lieu 
de croire que la retraite des glaciers vers l'intérieur avait com- 
mencé bien avant renfoncement de la contrée et qu'ils avaient déjà 
abandonné le bord de la mer en laissant çà et là sur le terrain 
leurs moraines terminales. 

Pendant la période d'enfoncement qui suivit se déposèrent les 
sables et les graviers qui forment la série des Kames ou Eskers des 
côtes d'Ecosse. Quand l'abaissement du sol fut devenu assez grand, 
les glaciers débouchèrent de nouveau dans la mer et la glacé des 
côtes ainsi que celle des icebergs jonchèrent de blocs erratiques 
les flancs des Eskers. 

Ensuite le sol se releva, et c'est à cette période que correspon- 
dent les dépôts d'argiles avec coquilles arctiques ; les changements 
survenus plus tard indiquent une amélioration graduelle du climat 
jusqu'à l'époque actuelle. 

Angleterre. — Divers auteurs ont établi, dans le boulder-clay 
d'Angleterre, deux étages séparés par une couche de sables et de 
graviers. Tout en reconnaissant que cette distinction n^est pas suf- 
fisamment fondée, les sables étant souvent susceptibles de passer 
horizontalement à l'argile, M. Searles Wood junior <i) croit 

(1) G$oL Mac,, VIII, 4oe. 
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devoir malnteilir sa clivisloD des terrains glaciaires d& te Grande* 
Bretagne en trois termes, iaférieur, moyen et supérieur. En eSôt, 
rétude du boulder-clay dans les comtés d'Essex, Suffolk et Norfolk, 
entreprise en commun avec M. Harmer, lui a démontré que le 
terrain glaciaire inférieur de Test de l'Ângteterre «<ralt été forte- 
ment dénudé et raviné avant le dépôt des sables du glaciaire 
moyen, au point de former quelquefois des poches de 60 mètres de 
profondeur, dans lesquelles sont renus se déposer les sables, et 
après eux, le grand boulder-clay crayeux. 

M. Wood est disposé à croire que le glaciaire Inférieur zi*sest 
représenté qiie dans Test de TAngleterre. 

Quant au boulder-clay, 11 le considère comme un dépôt formé 
sous des eaux marines, mais par de la glace se reliant & des gla- 
ciers continentaux. 

M. de Rance (1) admet, pour le nord-ouest de TAngleterre, la 
division des sables et graviers moyens, comme correspondant & 
une phase relativement chaude de la période glaciaire. Ces sables 
seraient le résidu de la fonte des glaces sous l'influence d^iin été 
plus long que les précédents : c'est ainsi que ces sables peuvent 
contenir parfois des débris venant du sud, tandis que les \Aoca er^ 
ratiqiies du boulder-clay viennent tous du nord. 

M. £. Hull (a) est pleinement d'accord avec M. 5. Wood sur la 
division de Tépoque glaciaire en trois périodes. 

La première est marquée par un soulèvement général de la ierre 
ferme et du fond des mers, accompagné d'un froid intense qui dé- 
termine la formation de grands glaciers : la surface du nord de la 
Grande-Bretagne devait ressembler alors ù ce qu'est acttiellement 
le Groenland. A cette phase correspond le dépôt du boulder-elay 
inférieur deTÉcosse, du nord de l'Angleterre et d'une grande pw- 
tie de l'Irlande, dépôt formé en majorité par la glace des glaciers. 

Dans la deuxième phase, la terre s'abaisse d'une manière géné- 
rale au point d'atteindre, dans l'Irlande, le pays de Galles et le 
Gnmberland, un niveau Inférieur deàoo mètres à son altitude ac- 
tuelle. Le climat devient plus tempéré, il s^ dépose des sables et 
des graviers à coquilles marines, et les montagnes sont réduites à 
n'être plus que de petits archipels. 

Enfin la troisième phase est caractérisée par un relèvement 
partiel du terrain, avec retour également partiel 4 un climat bo- 
réal, donnant naissance à des glaciers et k des glaces flottantes. 



(1) G$ol. Mag.y Vlll, 412. 
(3) GtoL 3Iag.9 YUI) 294. 
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C'est alors que se dépose le boulder-clay supérieur, qui est généra- 
lement mario. Le climat 8*adoucit peu à peu et devient le climat 
actuel. 

Classification des dépôts superficiels en Angleterre. 

La commission géologique d'Angleterre vient d'aborder la classi- 
fication des dépôts superficiels» qui n'avaient pas été figurés dans la 
première édition de son travail. La division adoptée est la sui- 
vante : 

1. Graviers à silex des vallées sèches et dépôts entraînés par les 
pluies. 

a. Graviers et terre & briques des rivières. 

3. Argile avec silex. 

A. Terre à briques des plateaux. 

5. Dépôts glaciaires, comprenant: i*le boulder-clay ; a* les sa- 
bles et graviers. 

6. Graviers avec galets. 

Les relations chronologiques de ces six divisions sont encore un 
peu indécises, et ne pourront être fixées définitivement que quand 
ce travail, actuellement restreint à une seule feuille, aura été ap- 
pliqué à l'ensemble de la Grande-Bretagne. 

Bassin de la Seine.— M. Belgrand(i) est d'avis que le relief 
du bassin de la Seine est le résultat d'une grande érosion, due 
à des courants diluviens et non à l'action lente des agents at- 
mosphériques. Il cite comme preuves: i* l'orientation des lam- 
beaux de sable de Fontainebleau restés à la surface des plateaux et 
tous dirigés du sud-est au nord-ouest ; s"* Tabsence des restes des 
roches dures sur les plateaux mis à nu et même, la plupart du 
teinps, au fond des vallées secondaires; c'est dans les vallées 
principales qu'il faut aller chercher les débris de la table, de grès 
qui recouvrait la formation des sables de Fontainebleau ; 3» la dis- 
position du limon des plateaux en deux couches, Tune inférieure, 
grossière, l'autre supérieure, plus fine. 

Postérieurement & ce grand phénomène diluvien, les cours d'eau 
de l'âge de pierre ont remanié les graviers de fond et les dépôts 
des hautes terrasses en les couvrant d'alluvions (diluvium rouge) 
et de limons de débordement (loess). La présence simultanée, dans 
les graviers, de l'hippopotame et du renne prouve, selon M. Bel- 

(i) Comptée rffuluf, 16 mal 1870. 
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grand, que la température était plus uniformément répartie entre 
les diverses saisons : il est probable que la température moyenne 
ne dépassait pas 8*G en été, ce qui fixe la limite des neiges perpé- 
tuelles à uAoo mètres; donc Tépoque quaternaire correspond bien 
à rère glaciaire. 

Le premier creusement du bassin de la Seine aurait été déter- 
miné, d'après M. Bel grand, conformément à la théorie de 
M. Élie deBeaumont, par le soulèvement des Alpes occiden- 
tales, et le ravinement de l'alluvion ancienne se serait ensuite 
produit sous Tinfluence du soulèvement des Alpes principales. Tou- 
tefois les géologues suisses n*admettent pas que Talluvion ancienne 
ait été remaniée, et M. A. Favre (i) fait observer que cette allu- 
Yion, à sa sortie du lac de Genève, est constituée d*une façon 
incompatible avec ridée d*un dépôt opéré brusquement 

Plateau central. — M. Grûner (a) a confirmé les observations 
de MN. Delanoûeet Marcou relativement à Texistence d'anciens 
glaciers dans le massif du mont Dore. II a de plus constaté, dans 
la vallée même du mont Dore, à la jonction entre cette vallée et 
celle qui descend du Puy Gorde par la cascade de Quéreuilh, la 
présence d^une ancienne moraine consistant en un sable argileux 
avec de gros blocs, imparfaitement arrondis, de trachyte et de ba- 
salte. Les laves, les bombes volcaniques et les lapillis font entière- 
ment défaut dans cette moraine. M. Grûner en conclut, comme 
l'avait fait M. Marcou, que la période glaciaire, en Auvergne, a 
précédé les éruptions volcaniques. 

Languedoc— M. H. Magnan (5) a signalé l'existence, entre 
Castres et Gastelnaudary , sur le flanc oriental de la Montagne Noire 
d'une dépression caractérisée par des terrasses de cailloux roulés ; 
le même fait se reproduit entre Gastelnaudary et Garcassonne. 
M. Magnan y voit la preuve que la rivière de TAgout était, à 
l'époque quaternaire, tributaire de la Méditerranée, à laquelle 
elle se rendait en contournant le massif de la Montagne Noire. 

Gomme Ta fait M. Belgrand pour le bassin de la Seine, 
M. H. Magnan admet, pour la région pyrénéenne, une grande 
action diluvienne, correspondant à la fonte d'immenses gla- 
ciers pliocènes, et ayant eu pour conséquence la formation du 



(i) Revue d$$ travaux relatifi à la géol. de la SuMte. i872, 28. 

(2) Bull, Sœ. géol., XXVIU, 205. 

(3) BulU Soe. hùt, naU 4e Toulotue, IV, 120. 
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dépôt eottnn sot» le nùm dé dlluflaaf â^ platearax, à une sA^ 
tittrdd ât to6 ott ûoo mëtrw mtt'àeamÉ du fond dés vallées ac- 
tueHcfS; â^ cette époque, 16e tallées n'étaient potir ainsi dire pas 
ébaochéea: elles le furent dftns une deokfème phase de la pé- 
riode quaternaire, et alors se déposèrent les terrasser élevées de 
callioiix roulés dont TAlrout offre deêr tracea Le creusement des 
vallées se compléta dans une troisième et une quatrième phase, 
également caractérisées par des terrasses de plus en plus basses. 
Tandis qfre les couches f^oènes de TAude et des Pyrénées- 
Orientales sont relevées et disloquées avec ia mollasse, le diluvjum 
des plateaux est horisontal et n*a subi aucun dérangement. 

BtfGion PTRiNÉfemiA. -- MM. Ed. Gollomb (1} etLeymerleCa) 
regardent le dépôt caillouteux des plateaox dans les vallées du 
Tarn et de la Garonne comme antérieur au creusement des val- 
lées et pouvant être rapporté à Tépoque pliocène. Ge dépOt cljrs- 
mien supérieur est surtout quartzeux, tandis que le diluvium de 
la vallée de la Garonne présente une grande variété de roches pyré- 
néennes. De piusy il est associé^ en de certains endroits, à des gi- 
sements de sable ou dVgile qui semblent indiquer un mode de 
fomatioB plus régulier et plus tranquille que celui des dépôts des 
valiéesk Sans se prononcer d'une manière définitive sur rorigine 
du dépôt supérieur, M. Leymerie est poi^ à croire, d'après sa 
nature quartzeuse^ qu'il provenait du Plateau central, où le quartz 
abonde beaucoup pkis que dans la régioa pyrénéenne, en même 
temps que la variété des roches y est beaucoup moins grande* 

SuissB. — Plunieurs géologues admettent qu'il y a eu deux épo- 
ques glaciaires en Suisse, et, à l'appui de ceUe manière de voir, 
M. Heer a cité deux localités, la Dranse près du lac de Genève^ 
et Welxikon dans le cantMi de Zurich, où l'on voit un terrain d'al- 
luvion enclavé entre deux terrains glaciaires. M. Alpb. Favre (5) 
ne croit pas cependant qu'il en résulte nécessairement l'existence 
de deux périodes glaciaires distinctes : il rappelle que, dans l'allée 
Blanche, au sud da mont BUnc, on voit les anciennes moraines du 
commencement du siècle recouvertes par desalluvions qui, peu à 
peu, tendent & combler le lac Gombal. Si maintenant les glaciers 
reprennent le développement qu'ils avaient il y a cinquante ans, 



(1) Bull. Sœ, giol.^ XXVIH, 92. 

(3) Ibid.y 203. 

(3) 4* rapport tuir lei blocs errattqun. ^ Frauenlcldf 1871. 
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de nouvelles moraines recouvriront cee alluvlons ; et cependant il 
n*y aura pas eu deux époques distinctes, mais deux pliases diffé- 
rentes dans répoque actuelle» 

» 

— La révision des blocs erratiques faite par les soins des géo* 
logues suisses a permis de constater avec précision la puissance 
des anciens glaciers : c'est ainsi qu'on a reconnu que les glaciers 
du Valais avaient 800 mitres d'épaisseur à Soleure, ce qui s'accorde 
bien avec la rencontre de roches du Valais jusque dans le canton 
de B&le. 

Italie. -— M. Ponzi (j) a entrepris une classification des dépôts 
quaternaires subapennins diaprés leur climat probable. Après avoir 
séparé, sous le nom d'époque préglaciaire, les dépôts marins plio- 
cènes, attestant une diminution constante de la température & 
partir d'un climat presque tropical, l'auteur distingue les forma- 
tions suivantes : 

I. Époque glaciaire* — ^Formations marines: 1° galets roulés et brè- 
ches : diluvium dit alpin. Le froid augmente, Teau se convertit en 
neige; a*" tufs volcaniques : c'est le moment du plus grand froid, 
les glaciers transportent les masses erratiques et en môme temps 
se manifeste une activité volcanique générale. 

II. Formations fluviales. — Époque post-glaciaire. —, i* Brè- 
ches travertineuses, rivages soulevés. La température s'élève pro- 
gressivement, la neige fond, de grandes inondations ont lieu : c'est 
le moment des éruptions du Latium et de l'apparition de l'homme. 
— a<^ Diluvium fluvial subapennin. Cette formation continue jus- 
qu'au rétablissement de l'équilibre de la température. 

Époque actuelle. — Dépôts de toutes sortes. La température 
reste constante, le sol s'élève graduellement, les volcans du La- 
tium s'éteignent, les temps historiques commencent. 

AMiRiQUB DU Nord.— M. J. D. Dana (a) acherché à déterminer, & 
l'aide desstries observées sur les roches de la Nouvelle-Angleterre 
et de l'État de Vermont, la position que devait occuper le plateau 
où se trouvait l'origine du grand glacier qui produisait ces stries. 
La direction des stries est Sud 60 degrés Est dans les montagnes 
Vertes : en la prolongeant au delà du Saint-Laurent, on rencontre 
la vallée de l'Ottawa, située presque exactement dans cette direc- 

(1) Aiti délia Soc. ital, di te, naturaliy XI, 181. 
(a) idmme Jour». (3), II, 324. 
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tion et où les stries sont alignées Sud US degréë Est. En contioaant 
josqa^a la ligne de partage des eaux entre la baie d*Hudson et le 
Saint-Laureni;, on arrive à cette conclusion que le plateau de 
glace devait se trouver entre les lacs Temiscamang et Mistisslnny. 
De plus, la hauteur à laquelle les stries ont été observées dans le 
Vermont conduit à admettre que l'altitude du plateau où se trou- 
vait Torigine du glacier devait être de i.5oo mètres environ plus 
grande qu'aujourd'hui. Le glacier, à la traversée de la vallée du 
Saint-Laurent, se divisait en deux parties : la partie inférieure,suî- 
vaut le lit de la vallée et produisant alors des stries nord-est, con- 
formément à ce qu*on observe ; la partie supérieure, franchissant 
la vallée et venant strier les montagnes Vertes du nord-ouest au 
sud-est. Il est à remarquer que cette bifurcation des stries à la tra- 
versée du Saint-Laurent est inexplicable pour ceux qui attribuent 
leur production aux glaces flottantes et qu'elle implique forcé- 
ment ridée d'un glacier continental. 

En outre, l'élévation beaucoup plus grande du continent à cette 
époque rend suffisamment compte du froid qui a dû caractériser 
la période glaciaire dans le nord de T Amérique. 

En résumé, M. J. D. Dana distingue, dans Tépoque quaternaire, 
pour cette région, trois grandes phases : 

1* Soulèvement en masse de la contrée à i.5oo mètres au-dessus 
de son niveau actuel, et commencement de VÈre glaciaire; 

a** Ère de Champiain, ou période d'enfoncement graduel, dont 
le résultat a été d'abaisser la^ région plus encore qu'elle n'avait 
été soulevée, et dont le commencement a déterminé la fonte du 
glacier,; 

3° Ère des terrasses ^ coïncidant avec une élévation du conti- 
nent à son niveau actuel, ce qui a permis le creusement des val- 
lées et la formation des terrasses fluviales ou lacustres. 

Ces trois grands mouvements ont d'ailleurs très-bien pu coexis- 
ter avec des oscillations locales de moindre importance. 

—M. Mathew (i), en étudiant la géologie superficielle du Nou- 
veau-Brunswick, est arrivé à des conclusions semblables à celles 
de M. Dana. II constate que la direction et la position des stries, 
aussi bien que le mode de distribution des dépôts glaciaires, ne 
paraissent pas explicables par l'hypothèse des glaces flottantes et 
des courants marins. Il lui semble raisonnable d'admettre que. 



(0 ÀtÊurit. Joum, (3), H, 371. 
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pendant Tépoque glaciaire, le Noureau-Brunswick était couvert 
d^un manteau de ^ace dont la masse générale cheminait vers le 
sud, mais dont les parties les plus voisines du fond étaient in- 
fluencées dans leur mouvement par la configuration des terrains 
sous-jacents. 

OrlglMO du lerralB qnalerMftlre. 

M. Ed. GoUomb (i) a fait ressortir la grande uniformité de com- 
position du terrain quaternaire sur quelques points du globe qu*on 
Tobserve. Tandis que les sédiments Jurassiques ou crétacés chan- 
gent rapidement de nature d*un point à un autre, partout les ca- 
ractères stratigraphiques du diluvium ou terrain quaternaire sont 
les mêmes et le rendent reconnaissable à première vue tout comme 
le granité, le gneiss et les roches de Técorce p'Timitive. M. Gol- 
lomb en conclut que les causes qui ont produit un phénomène 
aussi général dans le temps et dans Tespace ne peuvent être cher- 
chées dans les révolutions locales, telles que des soulèvements, 
mais quMl y faut voir Taction d*une cause cosmique ou astrono- 
mique qui est encore à découvrir. 

Climat de Tépoque posisifteiaire. 

On admet assez généralement que la période qui a suivi Témer- 
sion des dépôts de l'époque de grands glaciers, a été caractérisée 
par une amélioration continue du climat rigoureux des temps 
glaciaires. 

M.S. Wood junior (2) n'est paâ de cet avis. 11 pense que la pre- 
mière époque postglaciaire a joui d'un climat plus doux que celui 
qui règne de nos jours. Il lui parait impossible d'admettre que 
l'éléphant, le rhinocéros et l'hippopotame aient pu être organisés 
en vue d'un climat constamment sévère, et que leur disparition 
doive être attribuée uniquement & l'action des premiers hommes. 
Les instruments si défectueux de l'âge de pierre ne pouvaient 
produire des effets destructeurs dont les armes à feu sont seules 
capables. Il est beaucoup plus naturel d'admettre que, favorisés 
par une température plus douce, les grands pachydermes, aujour- 
d'hui confinés en Afrique, pouvaient vivre en Europe, sauf à émi- 
grer pendant l'hiver dans des latitudes plus méridionales, tandis 
que le renne, dont les débris ne sont d'ailleurs associés qu'à ceux 
desplus récents des grands pachydermes, s'avançait en hiver jusque 



(1) Bull. Soe. géoL, XXVIU, 9T. 

(2) G90I. Uag,^ IX, 15&. 
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dans DOS cofitrée& Peut-être môme» à Tépoque du renne, la com- 
munication était-elle déjà impossible entre TËurope et l'Afrique ; 
en sorte que, privés de la faculté de migration en hiver» les. grands 
pachydermes ont dû disparaître peu & peu, en présence d'un cli- 
mat redevenu plus rigoureux, après quelques efforts pour s'adap- 
ter à ces nouvelles conditions. On a trouvé, dans des îles arctiques 
situées au nord de la Sibérie, des forêts fossiles, avec débris d'é- 
léphants, qui sont bien au delà de la limite actuelle de la végéta- 
tion arborescente. Déplus, M. Fisher a trouvé, dans un dépôt 
postglaciaire à Iieiden, des restes de coléoptères chez lesquels 
M. T. V. Wollaston voit la preuve évidente d'une température 
plus douce que celle de nos jours. Enfin le mollusque associé aux 
grands mammifères dans les dépôts postgiaclaires d'Angleterre, 
la Gyrena fluminalis, n'existe plus ai]gourd*hui que dans le Nil, en 
Syrie, près de THImalaya et en Chine. 

En résumé^ au lieu d'une amélioration graduelle et continue, 
il y aurait eu après Tépoque glaciaire, d'abord un climat plus 
chaud que celui de nos jours, et plus tard une recrudescence de 
froid, suivie par un radoucissement progressif de la température. 

il est vrai que M. J. Geikie (i), en admettant que l'améliora- 
tion a été graduelle pendant toute la période postglaeiaire, câier- 
che à prouver que c'est à tort qu'on attribue à cette période les 
dépôts des cavernes avec débris de grands mammifères. Pour lui 
ces dépôts, et même certains graviers des rivières, peuvent parfaite- 
ment appartenir, sinon aux temps préglaciaires, du moins à ces 
époques interglaciaires pendant lesquelles la température s'adou- 
cissait momentanément assez pour permettre, en Angleterre, la 
disparition entière ou presque entière des glaces. 



(0 G0OI. Mag.^ iX, 164. 
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GÉOLOGIE GÉOGRAPHIQUE. 

l4a quatrième partie de cette Revue comprendra 1^ cartes géolo^ 
giques et les divers travaux qui ont plus spécialement pour but 
de faire connaître la constitution géologique de chaque pays* 

Un chapitre spécial sera consacré aux cartes agronomiques et & 
la géologie appliquée à l'agriculture^. 



fiVROPJB. 

Iles açores. —Des recherches sur la géographie physique et sur 
rhistoire naturelle des Açores ont été faites par MM. A. Morelet 
et Drouet. De même que les archipels des Canaries et des Madè- 
res, celui des Açores forme un groupe complètement indépendant, 
et c'est à tort (tu'on Ta rattaché à l'Atlas par une chaînç sous- 
marine. Tandis que, les Canaries et les Madères peuvent, d'après 
leur flore et leur faune, être considérées comme une dépendance 
de l'Afrique , les Açores paraissent au contraire appartenir à 
TEurope. 

En effet, sur 596 plantes phanérogames, plus des trois quarts se 
retrouvent en Europe; et M. Morelet(i) observe que sur 69 mol- 
lusques terrestres, plus des deux cinquièmes sont communs aux 
deux pays. 

D'un autre côté, aux Madères, on rencontre seulement sept 
mollusques terrestres de la faune des Açores et il n'y en a même 
que quatre aux Canaries ; chacun de ces archipels possède donc 
bien une faune qui lui est propre. 

Parmi les mollusques terrestres des Açores, M. Morelet signale 
une espèce vivante du genre Viquesnelia, qui a été créé par 
M. Deshay es, d'après des fossiles rencontrés d'abord en Roumélie 
et dans Téocène des Pyrénées. 



(1) I^otiee tur l'hitioire naturelle dêê Açores. 
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/ 
ROYAUME-UNI. 

Irlande. — M. Green (i) ayant observé, dans le comté de Doné- 
gal , près du mQDt Ërrigal, des granités gneissiques, en couches 
intercalées au milieu des micaschistes , en a conclu quUls pro- 
viennent de roches sédimentaires métamorphiques. M. For b es (a)« 
après avoir rappelé que d'autres observateurs ont au contraire 
signalé des filons de ces mêmes granités gneissiques dans les 
terrains encaissants, a cherché à établir que le gisement d'une 
roche en couches horizontales régulières ne peut rien prouver 
contre son origine éruptive. D'ailleurs il ne lui paraît pas certain 
que les micaschistes du mont Errigal soient sédimentaires; car on 
n'y a trouvé aucun fossile, et ils ne se rencontrent nulle part en 
relation directe avec les terrains «tratifiés auxquels on pourrait 
être tenté de les rapporter. Enfin Texactitude môme de la coupe 
produite par M. Green à l'appui de sa manière de voir n'est admise 
ni par M. Forbes ni par M. Scott. 

— MM. Hull etTraill (3) ont étudié les deux granités de Slieve- 
Groob et des monts Mourne (4). Le premier, formé de quartz, 
orthose et mica, est associé aux grès et schistes siluriens; il est 
peut-être métamorphique. « 

Le second, plus riche en potasse et contenant de l'albite, a été 
injecté au milieu des roches siluriennes et on le voit passer au 
porphyre quartzifère 

Il est probable qu'une grande distance a séparé la formation de 
ces deux granités. Du reste, les auteurs établissent, ainsi qu'il suit, 
la succession des phénomènes éruptifs dans le district des monts 
Mourne : 

1. Granité métamorphique de Slleve-Groob, Gastlwellan et 
Newry. — Entre le carbonifère et le silurien, 

2. Anciens dykes basaltiques de Mourne et Carlingford. — Car- 
bonifère supérieur. 

3. Dykes dioritiques. — Postérieurs au carbonifère. 

U. 1° Granité de Mourne. a*» Porphyre feldspathlque traversant 



(1) Geol. Society y 21 juin 1871. ^ 

(2) Geol.Mag., fX, 12. 

(3) Geol. iVa^., VIII, 421.— British Àttoeiation, août 1871. 

(4) Delesie, Bulletin géoL [2], X, p. 5<8. 
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le granité de Slieve-Croob et les anciens dykes basaltiques.^— Post- 
carbonifère. 
5. Basaltes récents, miocènes. 



FRANCE. 

Flandre.— MM. Ortlleb et Ghellonneix (i) ont décrit avec 
beaucoup de détail les collines tertiaires du département du Nord 
et celles qui leur font suite en Belgique. Elles occupent une 
position intermédiaire entre le bassin parisien et le bassin anglo- 
belge, maison réalité elles appartiennent à ce dernier.— Le tableau 
suivant indique la correspondance des couches de Téocène infé- 
rieur avec celles des contrées linritrophes : 



ASSISES. 
Département da Nord. 



Sable à JSttmmuliles 

planufata. 
Argile à N. planulata. 
Argile à Crustacés, Os- 

trea flabellula. 
Lit de silex roulés. 
Argile sans fossiles. 

Sable quartzeax. 
Argile plastique. 
Ligniles. 

Tuffeau à PhoUdomya 

Koninckii. 
Grés sableux à Cyrena 

Morrisii. 
Conglomérat à silex. 



Inconnu. 



inconnu. 



Belgique. 



ÉQniYALBNTS ETRANGERS. 



Bassin de Paris. 



Tprésien 
rieur. 


supé- 


Tprésien inférieur. 


Landenien 
rieur. 


supé- 


Landenien 
rieur. 


inîi- 


Ueersien. 



Montien. 



Sables de Guise. 



Semble manquer 
dans le bassin 
de Paris. 



Sables et grés in- 
férieurs. 
Argile à lignites. 



Sables de Bra- 
oheux. 



Inconnu. 



Angleterre. 



Grés d'Emsworlh, 
prés Chichester. 



Sables de Bagsbot. 
Argile de Bognor. 
Argile de Londres. 



Plastic clay. 



Inconnu. 



Inconnu. 



On voit, d'après ce tableau, que la partie supérieure du puissant 
système des argiles yprésîennes se rattache par ses fossiles au pani- 
sélien. Les auteurs mettent après ce dernier étage la séparation 
entre Téocène inférieur et l'éocène moyen. 

Ils distinguenf ensuite le bruxellien et lelackenien, mais en 
rapportant à ce dernier niveau, pour des raisons paléontologiques, 
une couche d'argile glauconifère,que Dumont considérait comme 
la première assise du tongrien. La division entre Téocène et le 
miocène se trouve ainsi reportée un peu plus haut. 

Les couches supérieures sont difficiles à étudier ; aussi MM. Ort- 



(1) Lille. (Extrait par M. Douvillé.) 
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lieb et Ghello&nelx rapportent-ils ateo doute au tongrian ou 
au rupélien une couche de sables fins supérieurs à la couche de 
glauconie : ils maintiennent d'ailleurs datus le pliocène (Diestien 
de Du mont) les sables grossiers et ferrugineux qui couronnent 
les collines les plus élevées. 

Bretagne. —On doit à M. Le Hir (i) des renseignements 
précis sur les gisements fossilifères des terrains paléozoîques dan« 
les arrondissements de Morlaix, de Brest et de Gh&teaulin : presque 
tous ces gisements paraissent appartenir au terrain dévonien ; ce- 
pendant le terrain silurien y existe aussi, au moins sous la forme 
de grès & scolithus linearis. On peut encore consulter à cet égard 
les coupes géologiques des chemins de fer de TOuest qui ont 
été dressées sous la direction de M. Mille, Ji^Sénieuren chef des 
ponts et chaussées, par MM. Triger, Delesse et Guillier. 

DoRDOGKE.— M. L. Marrot (a), qui depuis longtemps s'occupe de 
la géologie de la Dordogne, a publié un premier résumé de la des- 
cription géologique de ce département. G^est un tableau faisant 
connaître les divers terrains qui sont représentés sur le territoire 
de chaque commuue, ainsi que les altitudes maxima et minicaa. 
M. Marrot donne également les altitudes et les coordonnées géo- 
graphiques des principaux points du département de la Dordogne. 

Pour d'Arzet. -^ M. Guillebot de Nervîlle(3) a étudié au 
Pouy d'Arzet, près de Dax, un lambeau de calcaire sur lequel les 
opinions les plus contradictoires ont été émises. Tertiaire pour 
MM. Grouzet et de Freycinet, il est crétacé pour M. V. Raulin 
etpermien pour M. Guillebot de Nerville. 

En tout cas, il se trouve redressé au contact d'un massif éruptif 
d'ophlte; de plus il est accolé à des rudiments d*un grès qui res- 
semble au grès bigarré et en outre à un terrain d^argiles irisées 
avec source salée et sel gemme, comme on en rencontre sur divers 
points aux pieds des Pyrénées. 

Pour M. Guillebot de Nervlile, ce calcaire du Pouy d'Arzet 
appartient, d'après ses caractères minéralogiques, à la partie su- 
périeure du terrain permien ; c'est un voussoir, redressé sur sa 



(i) Bull. Sce, géol, XXVUI, 87. 

(3) Tableau des communes du département de la Dordogne, Périffueax, 1870. 
(8) Lettre à M. Delesse, de février i873. Société Unnéenne de Bordeaux de 
1870, page 90/ 
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traDChe et remonté Jusqu'au niveau du sable des Landes qui, sous 
ses couches horizontales, recouvre et dL^simule tant de plis des 
terrains déposés avant lui. 

Toujours est-il que le calcaire permlen présente les mêmes ca- 
ractères que le calcaire précédent : il se montra d'ailleurs sur la 
lisière du bassin d'Aubin, dans le département de l'Aveyron, où il 
a été décrit par MM. Cpquand et Magnan;il se montre aussi 
sur un certain nombre de points de la Gorrèze et de la Dordogne. 
M. GuiUebot de Nerville pense également qu'il a été atteint 
de 85;i'",35 à 85/i'",4B dajQS le grand spndage artésien de Hoche- 
fort (i) ; il semblerait donc occuper de vastes étendues souterraines 
dans le sud-ouest de la France. 

Lecaleairedu Pouyd'Arzet, que M. Guillebot de Nerville 
synchronise avec le calcaire permlen, ne renferme malheureuse- 
ment pas de fossiles ; il est de plus très-éloigné du Plateau cen- 
tral; en outre, les argiles irisées et toutes les roches accompagnant 
le sel gemme présentent des caractères qui restent souvent les 
mêmes à. des niveaux géologiques très-différents; par conséquent, 
le rapprochement établi entre ces calcaires, étant basé seulement 
sur les caractères minéralogiques, demanderait h être contrôlé par 
de nouvelles observations. 

Saucats, Gironde, Agenais.— M. Linder (a) a fait, avec divers 
membres de la Société Linnéenne de Bordeaux, une nouvelle étude 
des dépôts tertiaires qui s'observent dans le vallon de Saucats dont 
la classification était Jusqu'à présent assez controversée. 

Il résume l'ensemble de ses recherches par le tableau suivant : 

I. Sables caillouteux superficiels t Terrain quaternaire. 

II. Dépôls à Cardiia. Jouanneti de la Sime et j ^^^^i^iJV^l^^. \ 

et de la mélaine Caienave. J leiit,|)foi«?<c,du J Calcaire 

III. Falun de Ponl-Pourqoey, renfermant! P«!"°2«j.^^^^^^ ^f^^J' 

dans ses assises supérieures des flélîx, \ j'eure de lU éunt 1 de 

des Planorbes, des Limnées. . ......( pAfl„ivaUnt mA. i pArm«iFnA(» 

IV. Falun du moulin de Lagus | li7 T u oartle 1 ^™*8"*^- 

V. Falun de La Cassagne, de Joachim, etc. . | iapéirieure du! . / 

VI. Marne flaTio-inariDe de Joachim, du mou- \ 

vn. FlW^JVi^'.'^''': :::::: :r'«*'" ""Xar* "'" "" 

VIII. Calcaire d'eau douce de Joachim, du mou- 1 rAg«n«w. 

lin de l'Eglise et de Lariev ; 

IX. Sables Jaunes Inférieurs de Lariey, et) 

sables supérieurs des moulins de Ber- } Falun de Bazas. 
nachan » .f 



-r 



(t) Revue de géologie, VI, 224, et ^, 35. 
(2) Société LiiMéennê de BordeauoBt XXyil. 
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X. Sables «rgileax et marnes A Geriles, Ne- 

rita picta. Turrilel^a Desmarestina, elc. 

XI. Marnes et argiles à concrétions calcaires 

de Labrède 

XII. Calcaire à Nalica crassatina de Labrède et 

deLaprade 



Calcaire d'ean douce blanc de 
l'Agenai8(EqaiTalent marin da] 

Calcaire à Astéries. 



AU sujet de cette classification des couches du vallon de Saucats, 
M. L i nder observe qu*elle s'accorde assez avec celles de MM. G h. 
MayeretR. Tournoûer, tandis qu'elle différerait notablement 
de celle de M. V. Baulin. 

Toutefois, si M. R. Tournoûer (i) est d'accord avec M. Linder 
sur tous les points principaux, il est au contraire en désaccord for- 
mel avec M. Gh.Mayer sur la question importante de la position du 
calcaire lacustre jaune de l'Armagnac. M. R. Tournoûer ne sau- 
rait admettre, en effets que ce calcaire se trouve intercalé entre le 
falun de Salles ainsi que les faluns supérieurs à Gardita Jouanneti 
du vallon de Saucats et les faluns de l'Armagnac, comme l'indique 
le dernier Tableau synchronistique de M. Mayer (Zurich, 1868). 
Il admet encore moins le synchronisme, reproduit par M. Mayer, 
d'après M. Raulin, des calcaires lacustres de TArmagnaç et de 
Sansan d'une part^ et des calcaires lacustres de TAlbigeois d'une 
autre part; ces derniers, même les plus élevés, appartenant tout 
au plus & l'horizon des molasses inférieures de TAgenais et les 
autres à Téocèoe supérieur. 

Du reste, c'est surtout par les couches d'eau douce^ intercalées 
sur les bords des bassins tertiaires marins, qu'il devient possible 
d'établir des divisions et des repères dans ces bassins. En les étu- 
diant dans la Gironde et dans TAgenais, M. Linder est conduit à 
les synchroniser de la manière suivante» pour la partie supérieure 
et moyenne des terrains tertiaires : 



Gironde. 
1. Falun de Salles. 

Z, Falun de Léognan. 

5. Falun de Bazas. 

1. Calcaire i Astéries. 



Agenais, 

I. Argiles gypsiféres et marnes d'eau douce. 
2. Calcaire lacustre jaune de l'Armagnac. 

3. Marnes et molasses d'eau douce. 



4. Calcaire lacustre gris de l'Agenais. 

s. Marnes et molasses d'eau douce. 
6. Calcaire lacustre blanc de TAgenais. 

7. Marnes et molasses d'eau douce. 
6. Calcaire lacustre de Castillon. 
(Gale. lac. blanc du Périgord de M. Raulin, pro parie,) 



LAN6EAG. — L'extrémité du bassin houiller de Langeac est re- 
couverte sur une assez grande surface par du gneiss. Gomme les 
couches de houille gardent leur pendage normal jusqu'à une 



(1) Lettre de M. R. Tournoûer à M. Delesie. 
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faible distance du chapeau qui les cache, M. Tournaire (i) pense 
que ce renversement remarquable doit plutôt être attribué à une 
chute partielle du gneiss encaissant qu'à un plissement général de 
ces roches. 

JoRA DÔLOis. — On doit à M. Jour d y (3) une description géolo- 
gique du Jura dôlois, avec carte à Féchelle de r— ^ — , mettant bien 

00.000 

en évidence les failles nombreuses qui accidentent ce massif. 
M. Jourdy a également cherché à rendre compte, parTétude des 
faunes, des conditions dans lesquelles s'étaient effectués les divers 
dépôts, relativement à la profondeur des mers et à la nature des 
terrains antérieurs qui étaient émergés. 

MÂcoNivAis. — M. Be rth aud (3) a commencé la publication d'un 
travail d'ensemble sur la géologie du Maçonnais. Poursuivant seul 
les études qu'il avait d'abord entreprises avec M. Tombeck, il 
s'est attaché, par une détermination soignée des fossiles, à mieux 
préciser les horizons géologiques et à combler les lacunes laissées 
par les personnes qui l'avaient précédé dans l'étude de ce pays. 

Une coupe de Gluny à la Saône donne la succession des terrains 
dans le Maçonnais. 

Dans son ouvrage, M. Ber thaud recherche d'une manière spé- 
ciale quelle influence la constitution de chaque terrain exerce sur 
son agriculture. 

Les Maures. — m. N. de Mercey (4) a donné une petite carte 
géologique des montagnes des Maures, dans laquelle 11 sépare les 
roches cristallines d'une manière plus complète qu'on ne l'avait 
fait avant lui. M. de Mercey a d'ailleurs réuni les types très- 
nombreux que présente cette région dans une belle collection 
quMl a formée à Hyères, où Ton peut voir également celle qui 
a été créée par M. le duc de Luynes. 

Mont Genis. — Tous les géologues connaissent les discussions 
inaportantes auxquelles a donné lieu le terrain anthracifère des 
Alpes. De nouveaujt éléments viennent d'être apportés, sur cette 



(1) Bulletin géol. [2], XVI, 1122. 

(2) Bull. Soe, géol., XXVIU, 234. 

(3) Paris, Saty, I87i, avec carte géologique.— Voir «usai Revue de géologie^ 
V, p. 229. 

(4) Société philomathi^U* ^ Paris, Juillet 1866. 
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qiiesticm, par l'exécution du grrand toonel da col de Préjos ou du 
moDtCenis, qui met en communication Modane et Bardoonèche. 

Sans rentrer dans les discussions antérieures, nous allons ana- 
lyser d'une manière très-brève les résultats formulés par deux sa- 
vants éminents, MM. Ëlie de Beaumont et de Sismonda(i). 

Les terrains traversés par le tUDoel peuvent se répartir en six 
zones: 

1° La zone anthracUeuse qu'on rencontre la première, en venant 
de Modane, après avoir traversé 128 mètres de terrain ébouteux, 
et qui est la plus élevée dans Tordre de superposition des couches. 
Son épaisseur orthogonale est de 1.137 mètres, fille offre Taspect 
et la composition ordinaires des terrains aorthracifères supérieurs 
de la Maurienne et de la Tarentaise ; 

a* La zone des quart zites, d'une épaisseur de 231 mètres ; 

3* La zone calcaréo-^ypseuse^ qui a /196 mètres. On y rencontre 
quatre alternances d'anbydrite ; 

A"" La zone supérieure du calcaire schisteux^ d\[ne épaisseur 
de i.6o5 mètres; 

6" La zone moyenne des calcaires schisteux^ dtine ^aisseur de 
1.509 mètres, qui se distingue par une proportion plus grande de 
sable quartzeux; 

6° La. zone inférieure des calcaires schisteux^ qui a 2.0a A mètres 
et ne cesse qu'à rentrée méridionale près de Bardonnèche. 

La cristallisation a du reste fait disparaître les bélemnites et les 
fossiles jurassiques, qui s'observent cependant dans le prolonge- 
ment des zones calcaires quand elles n'ont pas été trop fortement 
métamorphosées. 

Suivant MM. Éliede Beaumont et deSîsmonda, toutes les 
roches traversées parle tunnel appartiennent à une seule et même 
grande formation. 

D'un autre côté, les six zones sont bien distinctes, phj^iquement 
et mlnéralogîquement, et aucune d'elles ne peut être considérée 
comme la prolongation repliée de l'une des autres. Il en résuite 
que l'épaisseur orthogonale de ces zones est au moins de 7.000 mè- 
tres ou plus du double de la hauteur des montagnes de la Mau- 
rienne et de la Tarentaise au-dessus de leur base. Une faille capable 
de faire disparaître le système de couches traversé par le tunnel 
devrait avoir produit une dénivellation supérieure à 7.000 mètres, 
et il importe d'observer qu*on n'a pas rencontré de faille dans 
les travaux. 



(0 Comptée rendui, * juillet tSToet 18 septembre i87i. 
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< En résumé, dit M. Elle de Beaumont, le terrain anthraci- 
« fère de la Maurienne et de la Tarentaise est intimement lié au 
« terrain de calcaire schisteux qui appartient au lias supérieur. Il 
a lui est superposé, et il est d'une origine plus récente, ainsi qu'on 
« s'est efforcé de le prouver depuis quelque quarante ans. 

« Cette dernière conclusion ne pourrait être infirmée que par la 
** supposition que les 7.000 xnèifês de couches traversées par le 
« tunnel seraient toutes dans une situation renversée; mais cette 
« supposition ne pourrait être vraie pour le tunnel sans l'être aussi 
« pour toutes les autres parties de la Maurienne et de la Taren- 
« taise, qui seraient alors des contrées où les couches sédimen- 
« tairas ne se verraient jamais que dans une situation renversée : 
« hypothèse paradoxale, qui, je me hftte de le dire, n'a pas été 
• articulée d'une manière complètement explicite, et qu'il serait 
< préBiaturé, par conséquent, de réfuter dès à présent. » 



BELGIQUE. 

A Toccasion du centième anniversaire de l'Académie des sciences 
de Bruxelles, M. 6. De wal que (i) a publié un rapport sur les pro- 
grès que la minéralogie et la géologie doivent à l'initiative de 
l'Académie. Ce rapport de M. Dewalque comprend une période 
de cent années et donne un excellent résumé des nombreux tra- 
vaux auxquels l'Académie de Bruxelles a pris part durant cette 
période; Il permet de bien apprécier par quelle longue suite 
d'efforts, la Be^que peut être citée comme l'un des pays dont la 
géologie est actuellement le mieux connue ; il explique aussi l'in- 
fluence que les études géologiques, faites en Belgique par des sa7 
vantstelsque Dumont, d'Omalius,de Koninck, etc», ont 
exercée sur la marche de la science dans les pays voisins. 

LiMBOURG. — A la base du terrain tertiaire de la Belgique, on 
trouve dans le Limbourg des couches paraissant contemporaines 
des sables de Bracheux et désignées par D um nt sous le nom de 
système Heersien. Récemment M. G. Dewalque a découvert, dans 
une marne blanchâtre de Gelinden qui appartient à ce système, 
deux fossiles nouveaux qui ont été déterminés par M. le docteur 
T. G. Win k 1er (3}. L'un de ces fossiles est un poisson du genre 

(i)G. Dewalque« Rapport titulaire tur Ui ifavaux de la elau» dei ioi$neei, 
(Li^re commémora tifda centième aaniversaire de l'Académie, 1772-1873.) 
(j%) Barlem, i869. 
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Smerdis, Tautre est un échinoderme, Boargueticrînus Dewalqueï. 
Il est boQ d'observer d'ailleurs que si les Bourgueticrinusse trou- 
vent quelquefois mentionnés dans le terrain tertiaire, ils appar- 
tiennent surtout à la craie blanche. 



SUISSE. 

pne Revue des travaux relatifs à la géologie de la Suisse^ étant 
publiée chaque année par M. Ernest Favre, dans les Archives 
des sciences de la Bibliothèque Universelle de Genève, nous la si- 
gnalerons spécialement aux géologues qui déi^irent se tenir au cou- 
rant des progrès de la science dans ce pays. 

— M. Studera fait paraître sur la géologie de la Suisse un ou- 
vrage en deux volumes qui est bien connu de tous les géologues 
et qui date déjà d'une vingtaine d'années : depuis cette époque, 
de grands progrès ont été réalisés, et chaque jour en apporte de 
nouveaux; toutefois, comme l'observe M. Studer, il reste encore 
bien des problèmes à résoudre dans ces montagnes si bouleversées 
des Alpes, particulièrement dans leurs massifs calcaires, qui sont 
souvent très-pauvres en fossiles, et qui présentent de plus des en- 
chevêtrements incroyables. Les différentes parties de la Suisse ont 
cependant été étudiées avec beaucoup de soin et par de nombreux 
géologues, notamment par MM. Pictet, Escher de la Llnth, 
Alphonse et Ernest Favre, Merlan, Desor, Renevier, 
Muller, de Loriol, de Fischer-Ooster, Théobald, Moesch, 
Kaufmann, Jaccard,,Greppin, Gerlach; mais il est néces- 
saire d'attendre que la carte géologique de détail soit terminée 
avant que l'on puisse songer à donner une description de l'ensem- 
ble de la Suisse. Aussi quant à présent, M. B. Studcr (1) s'est-il 
contenté de publier une sorte de dictionnaire dans lequel on trou- 
vera un résumé de tout ce que l'on connaît maintenant sur la pé- 
trographie et sur la stratigraphie soit de la Suisse, soit des pays 
qui Tavoisinent 

MOLESON. — M. Ernest Favre (a) a décrit la constitution géolo- 
gique du massif du Moléson et des montagnes environnantes dans 



^i) Index der Pétrographie und Stratigraphie, 18T2. 

(2; Arehivet det teienees de la BibL unie, de Genève, XXXIX. — Voir aossi Re- 
vue de géologie, K. Terrains. 
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le canton deFribourg. La structure du Niremont est celle d'un pli 
renversé ; celle du Moléson est très-régulière : de tous les côtés, 
en montant, on s'élève dans la série géologique, depuis le terrain 
jurassique jusqu'au néocomien. A Test, on rencontre des couches 
rhétiennes et trlasiques, fortement relevées et plongeant sous la 
montagne. 

Fribourg. ^ On observe dans les Alpes de Fribourg, en associa- 
tion avec le néocomien alpin, un calcaire schisteux, rouge ou ver- 
dâtre, pauvre en fossiles; ce terrain a été souvent confondu avec 
les couches rouges oxfordiènnes de la même région ; Inais cette 
manière de voir est combattue par MM. Gilliéron et Ernest 
Favre (i), qui considèrent le calcaire rouge supérieur comme 
intercalé entre le néocomien et Téocène et; comme étant Péqui va- 
lent de la craie supérieure. Du reste^ à la Simmenfluh, près de 
Wimmis, M. Mérian a reconnu dansce calcaire la présence de 
rinoceramus firongniarti. 

ITALIE. 

PiÉHONT. — Depuis plusieurs £^nnées, M. le professeur Barto- 
lomeo Gastaldia entrepris la carte géologique et minéralogique 
du versant piémontais des Alpes au cinquante-millième, et il pour- 
suit activement ce travail avec le concours de M. Banetti. Chaque 
nature de roche est indiquée et circonscrite avec soin, ce qui rend 
cette carte indépendante de toute théorie. Ce n'est pas cependant 
que M. Gastaldi n'ait la sienne, et il vient de l'exposer dans un 
mémoire (a). 

M. Gastaldi considère toutes les roches plus ou moins cristal- 
lines des Alpes piémontaises : schistes calcaires lustrés, calcaires 
cristallins avec leurs gypses et cargneules, grès talqueux, quart- 
zites, schistes talqueux, micaschistes^ serpentines, euphotides, 
diorites et granités, comme formant un seul tout stratifié qu'il 
nomme zone dés roches cristallines récentes ou des roches vertes. 
Cette zone entoure des noyaux ou massifs d'un gneiss à larges cris- 
taux de feldspath que M. Gastaldi appelle Gneiss antique ou 
inférieur. 

L'énorme zone des roches cristallines récentes ou roches vertes. 



(1) Iteoua dei travaux relatifs à la géologie de la Suisse, 18T2, 19. - 

(2) Siudii geologiei sulle Atpi occideniali. Florence, 1871} in-4o, avec planches, 
carie et coupes. 
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ainsi désignée à caase de sa ooulear généralement yerd&tre, pré- 
sente une épaisseur orthogonale quis*élève à plusieurs kilomètres. 
Se basant sur Tabsence de fossiles dans toute cette puissante zone, 
le professeur de Turin la rapporte aux terrains prépaléozoîqnes 
antérieurs au silurien fossilifère. 

Appliquant cette théorie aux roches traversées par le tunnel de 
Fréjus ou du montCenis M. Gastaldi (i), range tous les terrains 
qui se trouvent entre Modane et Bardonnèche (grès talqueux, 
quartzites, gypses, calcaires dolomitiques et schistes lustrés), dans 
la grande zone des roches vertes, ei il en fait, par conséquent, des 
terrains prépaléozoîqnes antérieurs au silurien. 

— D*un autre côté les géologues suisses et avec eux M. de Mor* 
tillet (ti) n'admettent aucunement la manière de voir de M. Gas- 
taldi, relativement à ranciennetô des roches traversées par le 
tunnel du mont Genis. 

Suivant eux, les grès talqueux du côté de Modane, au milieu 
desquels on a rencontré des couches d*anthracite, et qui reposent 
sur les gneiss anciens , représentent l'époque houillère et font 
partie du terrain anthracifère des Alpes. 

Quant aux quartzites avec gypse, anhydrite, cargneules, dolo- 
Pflea, calcaires et calcschistes, qui reposent sur les grès talqueux, 
ces géologues les considèrent compae Téquiv^lent dû trias. 

Suivant Mt de Mo r tillet, les calcaires peuvent se suivre, d'une 
manière continue, jusqu'à Villarodin et à riSsseillon, où Ton y a 
observé des coquilles, appartenant aux genres Lima et Avicula« 

De plus, à Bardonnèche, les calcaires lustrés sont surmontés par 
des calcaires qui, en Maurienne et en Tarentaise, contiennent les 
fossiles du lias. 

— M. B. Gastaldi (3) a encore donné une description des' roches 
qui composent la partie des Alpes comprise entre la vallée de Roce 
et celle de Ranavo. 

Qn en distingue deux grandes zones : Tune formée des gneiss 
anciens ou granitiques constituant l'ossature des principaux grou- 
pes montagneux, et l'autre composée de roches vertes qui recouvre 
la première et comprend des serpentines, des euphotides, des dio- 
rtte§, ainsi qu'une grande variété de roches magnésiennes. 



(1) Lettere à$l prof. B, (katUddi aliignore Enett Bignam ^ma Ç^Um^^Frejus. 
(3) Géologie du tunnel de Fréjus^ Annecy, 1872. 
<3) Cenni tulla cottituzione geologica del Piemonte, 
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Cette dernière Eone contient des bancs de calcaire saoeharoide» 
des calcschistes, des granités récents, et elle est sillonnée par des 
dykes porphyriques rouges, gris, ou à teintes foncées qui se rap- 
portent aux mélaphyres. On y voit encore des granités massifs, 
des amphibolites, des porphyres quartzifères, et, au col de Tende, 
commencent les terrains tertiaires qui sont plus développés vers 
Test. 

Les Apennins présentent les mêmes éléments^ et Ton voit quMls 
forment avec les montagnes des tles de la Méditerranée une conti- 
nuation des Alpes^ qui s^abaissent de plus en plus et qui sont re- 
couvertes de terrains plus récents. 

Le cours des vallées rencontre le terrain erratique, lestaoraines 
des anciens glaciers, et tes cônes de déjection situés à l'entrée des 
Tallées latérales. 

M. ûastaldi étudie les immenses dépôts^ d'apparence diluvienne, 
qui recouvrent le fond de la vallée du Pô et de ses affluents. U 
montre que vingt-sept des vallées Alpines présentent des cônes de 
déjection sans trace de lacs, que sept seulement offrent un amphi- 
théâtre glaciaire avec un ou deux lacs, que la plus intime relation 
existe entre ces divers dépôts. 

Enfin, suivant M. Gastaldi, les bassins des lacs de cette partie 
des Alpes sont des vides produits et laissés par le front terminal 
des anciens glaciers. 

MoKTs EuGANÉËNs. — Los torraius de sédiment que Ton observe 
dans le périmètre des monts Euganéens appartiennent, d'après les 
recherches de M. le professeur Pi ro na (i), aux époques jurassique, 
crétacée et tertiaire ; leur stratification est concordante et pres- 
que horizontale. 

Le terrain jurassique, peu développé, est représenté par des cal- 
caires et par un poudingue à ciment rougeâtre. On y trouve T Ammo- 
nites ptychoîcus (Quenstedt), A. plîcatilis, A. Zignodianus, avec 
Aptychus lamellosus, Belemnites bastatus, qui caractérisent Tox- 
fordîen. 

Le terrain crétacé se présente sous la forme de calcaires qui, à 
la base, renfermentles Ammonites incestus, A. Grasianns, A. qua- 
drisulcatus, A. juîUeti^ A. infundibulum, A. Astierianus, Grioceras 
Duvalianus, C. Emerici, C. Villiersianus, G. Prîoanus, Ancyloceras 



(1) R. comitaio geol. d*Ualia. (Extrait par M. Gai II aux d'un mémoire inséré 
dans les Annalet de Vln$Mut de Venise, XV, s* série.) 
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Puzozianus, A. Duvalianus, Terebratala diphyoldes, Aptychus Dî- 
dayi, A. radians, appartenant au néocomien. 

Un calcaire gris, immédiatement supérieur, contient Tlnocera- 
mus Goquandianus et 11. concentricas. 

La roche crétacée la plus importante des monts Enganéens est 
le calcaire blanc, rouge ou rosé, à couches minces, appelé Scagiia^ 
qui renferme de nombreux rognons de silex pyromaque, et dont la 
puissance atteint 80 et 100 mètres. On y trouve TAnanchytes ta- 
berculata, Gardiaster Italiens, G. Zignoana et Inoceramus Lamarkiï. 

Les terrains tertiaires n*ont qu*une étendue peu considérable. 
A leur base se montre un calcaire grossier, en couches puissantes 
et grisâtres où Ton rencontre Nummulites complanata et N. Biar- 
rltzensls, qui sont caractéristiques de Téocène moyen. 

Les terrains crétacés et tertiaires de ces localités sont d'ailleurs 
disloqués et souvent métamorphosés par les éruptions tracby- 
tiques qui y forment des collines élevées. 

Toscane.— M. Antonio d'Achiardi (i) a commencé une 
publication dans laquelle il fait connaître les divers minéraux de 
la Toscane. On y trouvera des renseignements sur les caractères et 
sur les formes que ces minéraux présentent dans chaque gisement. 

— Suivant M. d'Ach4ardi(îi), les conglomérats que Ton observe 
dans la partie delà Toscane comprise entre la mer, les montagnes de 
Livourne et de la Cattalina, les deux vallées de TEra et de TArno, 
appartiennent au terrain pliocène, et il en est de même pour les 
sables jaunes ainsi pour que les argiles bleues dont ils forment la 
partie supérieure. M. A. d'Achiardi montre les passages existants 
entre ces trois termes et leur communauté d'origine; il en déduit 
rimportance de Tétude des conglomérats qui permet d'Indiquer 
d'où sont venus les dépôts pliocènes de cette contrée. 

Cette étude, appliquée â la nature des éléments qui les compo- 
sent, confirme l'idée émise déjà par le professeur Savi, que les 
dépôts pliocènes de cette contrée ont été fournis par les montagnes 
situées au nord de la plaine de l'Arno, particulièrement par les 
Alpes Apuennes et par les monts Pisans. Ces conglomérats diffèrent 
de ceux que Ton observe dans la vallée de Nievole, dans les vallées 
de Lima et du Serchio, et qui seraient, d'après M. Savi, des dé- 
pôts diluviens en rapport avec les oscillations qui ont donné aux 
Monts Pisans leur forme actuelle. 



(i) Minerahgia detla Toseanay 1872. 
(2) R. eçmitalo geoh d'Italia» 
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Ils diffèrent encore de ces. conglomérats à fragments de ser- 
pentine qui sont venus et viennent encore aujourd'hui des mon- 
tagnes du sud, allant vers le nord, depuis le changement de direc- 
tion produit dans les cours d^eau de ces contrées par le soulèvement 
des Monts Pisans. 

Grosseto.— D'après les observations de M. J. Gocchi(i), dans la 
province de Grosseto, les terrains de Cosa consistent en un calcaire 
caverneux qui appartient au trias moyen. Orbetello et ses environs 
immédiats reposent sur un conglomérat post-pliocène et le mont 
Argentario présente la succession suivante dans les couches qui le 
composent : 



Trias moyen. . 
Trias inférieur 



Trias supérieur | Calcaire de Gongaro, etc. 

Calcaire caverneux. 
Gargneule avec gypse. 
Quartzites supérieurs. 
Schistes. 

IAnagénites. 
Quaruiies inférieurs, schistes 
et calcaires subordonnés. 
I Schistes ardoisiers et stéaschistes. 
Ardoises blanches et brunes. 
Micaschistes. 

Cette série de couches est la répétition de celles que Ton observe 
à Pano dans la province de Sienne et en particulier de celles qui 
constituent les monts Pisans. 

PoNTREMOLi.— Le terrain tithonîque aétéreconnuparM. J. Coc- 
chi(Q) dans la vallée de Gordaua, aux environs de Pontreinoli. Il 
y est représenté par des calcaires à bélemnites et à aptychus ; ces 
calcaires alternent avec des jaspes et sont en stratification concor- 
dante avec les macignos et avec les alberèses qui les recouvrent. 

Campagne de Rome. — On doit à M. Giordano (5) un travail 
d^eni^emble résumant Tétat des connaissances acquises sur la 
géologie de la campagne de Rome. 

Les formations les plus anciennes sont le lias et le terrain juras- 
sique, visibles au mont Gennaro, au mont Soratte ainsi qu'au- 
dessus de Tivoli. 

Les calcaires à hippurites et les calcaires compactes, dits scaglia, 
de la formation crétacée, constituent les monts Lepini. 

(\) B eomitato geol. d*1tal%a. 

(2) R. eomiialo geol. d'iialia. * 

(3) JEssai tur la constitution géologique de la campagne romaine, {R. eomitato 
geol. d^Italia.) . 
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Les calcaires à nummulites, les schistes à fucoîdes et la série des 
alberese^ forment un vaste cercle de montagnes entourant le noyau 
trachytique de la Tolfa. 

Is terrain miocène est rudimentaire, tandis que le pliocène est 
bien développé à Home même, au mont Mario, au Vatican et au 
Janicule. 

Ensuite viennent les alluvions post-pliocènes avec silex grossiè- 
rement taillés d'Acquatraversa ; puis les tufs volcaniques, qui for- 
ment la plus grande partie de la campagne de Rome. Les anciennes 
alluvions du Tibre renferment une multitude d'ossements de pa- 
chydermes, mélangés à des os d'ours, de bœufs et de chevaux. 

Suivant M. Giordano, Tépoque de la formation des tufs ro- 
mains et des éruptions du Latium semble devoir correspondre à 
répoque glaciaire. 

Messine. ^ M. Seguenza (1) a décrit les formations primaires 
et secondaires de la province de Messine. 

La roche la plus ancienne est un gneiss avec filons de granité, 
pegmatite, amphibolite, schistes micacés et calcaires saccharoîdes 
subordonnés. L'auteur y voit Téquivalent du laurentien. 

Autour de cette formation, s'observent des schistes et phyllades 
appartenant au carbonifère, et recouverts par des quarCzites et des 
schistes que M. Seguenza est disposé à considérer comme per- 
miens. 

Le trias est représenté près de Taormina par des conglomérats 
rouges, des grès, des calcaires et des dolomies. 

La formation rhétique, développée entre Taormina et Giardini, 
est formée d'un calcaire à Lima punctata, Plicatula intusstriata, 
Rhynchonella fissicostata, etc. 

Au lias moyen se rapportent des calcaires et des schistes avec 
Terebratula punctata, Spiriferina rostrata, S. Hartmanni, etc. Le 
lias supérieur à Ammonites primordialis et A. radians existe à 
Taormina. 

Le terrain oolithique paraît faire entièrement défaut; mais Té- 
tage tithonique serait représenté à Santa Venere par des couches 
à Aptychus Beyrichi. 

Le terrain crétacé est accusé par des calcaires néocomiens à 
ficlemnites latus et par les couches cénomaniennes de Barcellona, 
àCyprina africana, Gardium hjllanum, Ostrea conica, O. Overwegi, 
0. auressensis, 0. scyphax, 0. flabellata, etc. 

(1) Comitato geoL d'Ualia; bulletins T el S août I87i. 
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£0 résumé, le tableau des foroiations sédimentaires de la Sicile 
peut ôtre établi ainsi qu'il suit : 



Tertiaire. . . I Éocène. 



/ Sables. 
Conglomérat!. 

Crétacé. . . , I Néocomien. , , . { ^^^^l^^e^''' *^*^ '^^^^''^ "**»^'» *' *"^^ P»'^- 

Calcaire blanchâtre avec pyromaqae e( Jaspes» 
Calcaire gris marneux. 



Titbonique. . . . 
' supérieur. 



1 T Im I mAvpn / Calcaire rouge avec marnes. 
Jurassique. /*-»"] ™oy«n- • 'l Calcaire gris avec crinoYdes. 



inférieur. 
Rhétien. . 
supérieur 



Calcaire veiné avec silex. 

Calcaire brun à Brachiopodes, et noir avec peignes 

et plioatules. . 

Calcaires et doloroies, blancs et reséa. 

{Gréa et conglomérats rouges. 
Schistes rouges. 
Dolomies cellulaires. 
Calcaires avec veines apathiques. 
Paléocoïque. ... « | Phyllades de Tépoque carbonifère. 



ALLEMAGNE. 

M. H. de Dechen a publié une carte géologique de TAlle- 
magnç. Cette carte, à l'échelle de — r^ , est en deux feuilles 

i.Zioo.ooo 

et comprend la plus grande partie des Alpes. Grâce aux commu- 
nications faites àM. de Dechen par les nombreux géologues qui 
ont étudié les différentes parties de l'Allemagne et des pays voi- 
sins, elle se trouve au courant des découvertes les plus récentes. 

Oldenbourg. Hanovrs. — M. Prestel (i) a donné une mono* 
graiphie géologique des plaines qui sont comprises entre le cours 
du Weser et de l'Ems, la mer du Nord et les premières ondulations 
d'Osnabruck ; ces plaines s'élèvent insensiblement au-dessus de la 
mer, atteignant k peine Ziô mètres d'altitude^ et une partie pour- 
rait être submergée si elle n'était protégée par de puissantes 
digues élevées par la main des hommes. 

L'auteur montre qu'elles sont géologîquement formées, de bas 
en haut, d'alluvions sableuses, d'argiles marécageuses de l'époque 
glaciaire, de sable des dunes, de tourbières, de conglomérats et 
de drift erratique dont les fragments appartiennent tous aux gra- 
nités, gneiss, porphyres, basaltes, dolérites, calcaires fossilifères 
paléozoïques et crétacés de la Scandinavie. Après avoir parlé des 
érosions par les eaux de la mer et des oscillations du siol, il entre 



(1) Der Boden der ottfrietitchen Balbinsel, Emden , 1870. (Exlrait par 
M. Caillaux.) 
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dans des considérations théoriques sur les changements orogra- 
phiques et cllmatologiques de TEurope septentrionale durant Té- 
poque post*tertiaire. 

M. Prestel admet avec Keilhau, Bravais et Kjerulf une 
submersion de la Scandinavie pendant Tépoque glaciaire; mais, 
en même temps, il pense qu'il existait à cette époque deux lan- 
gues de terre dont Tune réunissait la Norwége à TÉcosse, tandis 
que Tautre barrait le Pas-de-Calais. Cette disposition des lieux, in- 
terceptant le Gulf-Stream, aurait été la cause de Tépoque gla- 
ciaire pour rhémisphère boréal. 

M. Prestel admet encore qu'une partie de TÂtlantique était 
occupée par une Atlantide dont la disparition aurait terminé la pé- 
riode glaciaire boréale, et que le fond de la mer Baltique et celui ^ 
de la mer du Nord se sont abaissés. 

Partant de ridée de cet abaissement postglaciaire, il y réunit 
rabaissement d'environ i mètre par siècle, qui paraît s'être vérifiév 
durant l'époque historique, sur la côte formée par les alluvionsde 
l'Ëscaut, du Rhin, de TEms, du Weser et de l'Elbe. 

Si l'on supprimait Teffet protecteur des digues, et si Ton compre- 
nait dans la mer toute la région inférieure à son niveau, le^ nou- 
veaux rivages seraient marqués par une ligne courant de Bruges 
à Anvers et passant par Bergen, Langeweg, Utrecht, Naarden, 
Nunspeet, Zwolle, Meppel et £)okkum. 

M. Prestel estime à cent quarante siècles la durée de la sub- 
mersion de la mer du Nord, et à quarante siècles le temps qu'il 
faudrait à la mer, s'il n'y avait pas de digues, pour atteindre les 
versants septentrionaux des collines de la Westphalie. 

M. Prestel donne enfin de nombreux détails sur l'altitude, 
sur l'hydrologie, sur la climatologie de cette région, ainsi que des 
analyses chimiques de ses terres et des dépôts qui la constituent. 

Plaines du nord de l'Allemagne. — Dans les plaines diluviennes 
du nord de l'Allemagne, où la constitution géologique da sous-sol 
nous est cachée par de puissants dépôts sableux, il peut y avoir 
intérêt à signaler les accidents géologiques, lors même qu'ils pa- 
raissent avoir très-peu d'im portant!^. C'est donc avec raison que 
M. L. Meyn (i) a appelé l'attention sur Schobûl, Jever et la petite 
colline de sable sur laquelle est bâtie la ville de Groningue. 

La présence, sur ces troiif points, de débris calcaires, qui font 



(I) Deutsche GeoL Gesell., XXIII, 404. 
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généralement défaut dans cette région, semblerait indiquer un re- 
lèvement du fond et, de môme qu'à Heligoland (i), l'existence de 
terrains antérieurs au terrain diluvien. 

Bâssiit de l'Elbe.—M. h. B. Gei ni tz (3) a entrepris la description 
paléoDtologique du Quadersandstein dans le bassin de TElbe, en 
Saxe. Cinq cahiers de cette importante publication ont déjà paru 

Le premier est consacré aux éponges du Quader inférieur ; il y 
en a vingt-huit espèces appartenant à douze genres différents: 
Spongia, Cribrospongia, Placoscyphia , Amorphospongia , Sparsis- 
pongia, Tremospongia, Gupulospongia , Stellispongîa, Epitheles, 
Ghenendopora, Elasmostoma, Siphonia. 

Dans le deuxième cahier sont décrits les polypiers du même 
étage : MontlivauUia, Leptophyllia, Placoseris, Latimaeandra, Syn- 
helia, Psammohelia^ Thamnastrsaa, Dimorph'astr^a, Xsastrœa, 
Astrocœnia. 

Parmi les oursins et les crinoides, qui forment le troisième 
cahier, on remarque les Cidaris vesiçulosa, G. Sorigneti, G. ceno- 
manensis^ G. Dixoni, Pseudodiaderaia varlolare, Orthopsis granu- 
laris, Gyphosoma granulosum, Pygaster truncatus, Discoïdea su- 
buculus, Pyrina Desmoulinsl, Nucleolites Flscheri, Gatopygus 
carinatus, Pygurus lampas, Holaster carinatus, Epiaster dis- 
tinctus, Hemiaster cenomanensis, Stellaster, Oreaster, Glenotre- 
mites, Pentacrinus, Ântedon. 

Les bryozoaires et les foraminifères sont Tobjet du quatrième 
cahier : les premiers sont de beaucoup les plus nombreux et for- 
ment plus de trente genres. 

Au nombre des brachiopodes (cinquième cahier] on peut citer 
les Terebratula biplicata, T. capillata, T.phaseolina, Terebratulina 
striatula, Terebratella Menardi, Thecldea vermicularis, Rhyncho- 
nella compressa, R. Grasiana, R. lineolata. Le cahier est complété 
par les rudistes (Radiolites Saxonise, R*. agarlcîformis, Gaprotina 
semistriata) et les acéphales (Exogyra columba, E. conica, E. halio- 
tidea, £. lateralis, £. sigmoïdea, Ostrea diluviana, O. carinata, 0. 
hippopodium, Spondylus striatus, S. hystrix, Lima divaricata, L. 
interstriata, Pecten Rothomagensis, P. membranaceus, P. cenoma- 
nensis, Vala (Janira) sequîcostata, V. quinquecostata. 

Avec le cinquième cahier se termine la première partie de l'ou- 
vrage, relative au quader inférieur. 

- I - — -' — — 

(1) Revue de géologie, VIII, i9<. 

(2) Paiœonlographica, publie par MM. Duitker elZitlel, XX, 1871 et 1872. 
— Doê Elbihalgebirge «n Sachien, Cassel, I87i. 
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Le premier cahier de la deuxtèine partie eat /elatlf atix spon- 
giaires, polypiers, écbinides et crinoîdes du Quader et du plaeoer 
supérieurs. Nous citerons lesCypliosoma radiatum, Holaster planas, 
Gardiaster anancbytis, Micraster cortestudinarium , M. . Leskei, 
M. gibbus. 

On remarque dans Tensemble dés fossiles qui viennent d*étre 
énumérés, un très-grand nombre d'espèces déjà connues dans le 
bassin parisien. Aussi M. Geinitz a-t-il établi un parallélisme 
assez précis entre les diverses assises du Quader de la Saxe et celles 
du terrain crétacé de la France septentrionale. 

HAiNiquEN. — M* le professeur G;h arl es Naumann (i) vient de 
faire une étude nouvelle, et sur une carte à grande échelle, de la 
géologie des environs d*Hainichen. 

Cette région est Tune des plus intéressantes de tout le royaume 
de Saxe, car elle comprend du terrain silurien qui forme la partie 
orientale des grands dépôts qu'on retrouve dans le Voigtland et 
dans la Haute Franconie jusque dans le sud du Thûrlnger Wald. 

En outre, elle présente un petit bassin houiller qui n'appartient 
pas au terrain houiller proprement dit, mais bien à la formation 
plus ancienne du Culm qui, jusqu'à présent, n'a fourni des couches 
combustibles exploitables que dans un petit nombre de pays. 

Voici d'ailleurs, en suivant l'ordre de. succession des terrains, 
un résumé des principales observations faites par M. le professeur 
Charles Naumann : 

Les schistes verts (Grûnscftiefer) de cette région, qui étaient 
rapportés précédemment au terrain de transition, appartiennent 
en réalité au micaschiste ou schiste primitif (Orschiefer) quf se 
trouve à la base des terrains. De plus ces schistes ne sont pas ca- 
ractérisés par de Tamphlbole, comme on le pensait ; ils contiennent, 
en effet, de la chlorite ou peut-être du mica vert, ainsi que de la 
chaux carbonatée et de la pistazite. 

Les schistes argileux de la vallée supérieure de TAschbach ap- 
partiennent vraisemblablement au terrain x^ambrlen. 

Les schistes siluriens avec graptollthes de Mflhlbach et de Rleeh- 
berg ont également été rencontrés entre Obérer Kllnge ôtGoMner 
Hirsch. 

A Cunnersdorf, il est très-remarquable qu'on observe par- dessus 
le terrain silurien, un étage de gneiss qui, dans le haut, passe 



(t) Ertituterunge* su der GêoçwHtitehên KarU dêt Umfêgend «o» Boinich$n 
16T1. 
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m mteaschiste. On peut se demander si ce gneiss a été rejeté de 
rintérieur de la terre par-dessus le silurien on bien sll ne serait 
pas plutôt la partie siipérieure de ce terrain qui aurait été soumise 
au métamorphisme. Des faits analogues ont du reste été signalés 
en Ecosse par sir Roderiek Murchison, e» Corse et plus ré- 
cemment encore en Irlande (i). 

La formation du Culm repose en partie sur le gneiss de Gunners- 
dorf etsur des schistes verts; & sa base, elle contient des frag- 
ments de ces derniers sciiistes avec lesquels elle se montre en 
stratification discordante. 

Le grès de la formation du Cuim se trouvé divisé en deux étages 
par une intercalation de débris granitiq^ea; jusqu^à présent, c'est 
seulement dans Tétage iaférieur de ce grès que les couches de 
combustibles ont été rencontrées. 

Tandis que presque toutes les substances minérales formant 
le Cuhn paraissent avoir été transportées par les eaux de Test 
vers le sud-ouesi/c'est au contraire du sud-ouest que semblent 
venir les débris granitiques. 

La flore fossile a été étudiée par M. le professeur H. B. Gei ni tz 
et elle montre bien, contrairement k Topinion du docteur Volger, 
que les combustibles d'Hainichen appartiennent à la formation du 
Cutm ; cette dernière formation est du reste recouverte par le 
Rothliegende. 

Odehwâld. -^M. Beneci^e (a) a étudié POdenwald aux envi- 
rons d'Heidelberg. Au-dessus du granité et du porphyre, on a 
immédiatement les dépôts du dyas qui ont peu d'épaisseur, mais 
se composent cependant : i° de conglomérats du grès rouge, a"* de 
marnes,. de dolomles, déminerai de fer, avecSchizodusobscurus, 
qui représentent le zechstein. 

C'est surtout le trias qui domine dans la région. Le grès bigarré 
y présente plus de 33o mètres d^épaisseur. Quant au muschelkalk, 
il offre des caractères intermédiaires entre ceux qu1l a dans la 
Franconie, dans la Thuringe et dans la Souabe. 

Enfin le lias et Toolithe inférieure se montrent senlemei»! dans 
le bassin de Langenbrûoken. 

EiCHSTAETT. — M. T. €• Wiukler (5) 8 continué l'étude des 



(0 Bfivuê de géologie X, 156, et Vil, 334. 
(1) ImHIuI géologique de Vienne^ avril i87o. 
^8} Archives du âiutée Tylettllh Harlem, i87i 
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fossiles provenant du calcaire lithographique des environs d'Eich- 
staett« en Bavière. Il décrit notamment un jeune Pterodactylus 
micronyx (V on M ey er) et en outre un poisson quUl nomme Goela- 
canthus Harlemensis. 

Le genre Gœlacanthus établi par Agassiz se montre déjà dans 
le permien; il est très-remarquable en ce que sa nageoire caudale 
est traversée par la colonne vertébrale, qui se prolonge dans le 
milieu de la nageoire, pour former ensuite un appendice effilé^ 
garni de rayons courts, constituant une sorte de pinceau. Aucun 
poisson de Tépoque actuelle ne présente cette disposition. 

AUTRICHE. — HONGRIE. 

« 

L*Institut impérial et royal géologique de Vienne a 
publié, sous la direction de M. le chevalier Fr. de Hauer, des 
travaux nombreux et importants, qui sont relatifs à différentes 
parties de l'empire. 

Alpes Garniques. — Les roches qui forment la crête des Alpes 
Garniques étaient toutes rapportées au carbonifère. Plusieurs 
localités fossilifères, surtout sur le versant carlnthien, ont fait 
douter de l'exactitude de cette détermination. Malheureusement 
les fossiles, bien que nombreux, appartiennent en grande par- 
tie à des espèces nouvelles. Leur ensemble présente une grande 
analogie avec la faune ïévonienne, pourtant on y rencontre un 
Euomphalus, des fusulines, un Gonocardium et des végétaux du 
subcarbonifère. Des fragments de trilobites se rapportent au genre 
Asaphus. Ges fossiles proviennent d'une zone de schistes argileux 
micacés, de grès et poudingues quartzeux, de calcschistes micacés 
passant à un calcaire roux et gris très-puissant, renfermant par- 
fois des Orthoceras. M. Emile Tietze, de Vienne, ayant examiné 
quelques fossiles des environs de Pontebba, hésite s'il doit les rap- 
porter au dévonien ou au silurien. M. le professeur Torquato 
Taramelli (i) d'Udine; par des considérations stratigraphiques, 
rapporte la zone fossilifère au dévonien supérieur, les poudingues 
quartzeux, les grès et les schistes inférieurs au dévonien inférieur, 
et range dans le silurien les calcaires, les calcschistes, les grau- 
Mrackes et encore plus sûrement les micaschistes qui supportent 
la formation paléozoîque entière, puissante au moins de a.ooo met. 

(i) Cennisui terreni paleoxoiei délie Àlpi Carniche. BoUttino del club À/pino^ 
D" 18» 1872. (Extrait par M. de Morltllet ) 
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RUSSIE. 

Kli5. — Il existe à Klin ud grès contenant de nombreuses em- 
preintes végétales qui ont été étudiées par les géologues de Moscou 
et particulièrement par Âuerbach. Ce grès est exploité comme 
pierre à bâtir et, comme il ne contient pas d*oxyde de fer, on s^en 
sert aussi dans la fabrication d^ la porcelaine. Il se retrouve à 
Karrowa dans le gouvernement de Kalouga; mais la stratigraphie 
ne permet pas de fixer d*une manière bien précise sa position dans 
la série géologique et, pour combler cette lacune, M. H. Traut- 
schold (1) s'est occupé spécialement de Tétude de ses plantes 
fossiles. Il contient : 1 Calamités, 1 Equisetites, 1 Odontopteris, 
1 Sphenopteris, 1 Reussia, a Asplenites, a Alethopteris, 6 Pecopte- 
ris, 1 Glossopteris, i Cycadites, 1 Thuytes, 1 Araucarites, i Pinus, 
1 Auerbachia (genre nouveau), 1 Phyllites. Les espèces nouvelles 
qui sont nombreuses ont été figurées spécialement 

M. Trautschold observe que cette végétation indique des 
lies, pouvant appartenir à Tépoque du jura supérieur ou du crétacé 
inférieur ou bien du crétacé moyen. 

A Tatarowa, le grès de £lin repose d'ailleurs sur les couches 
supérieures du jura moscovite que l'on considère comme synchro- 
niques du Portlandien ; par conséquent cette végétation a com- 
mencé à se développer à Torigine du terrain crétacé, et d'après 
les formes qu'elle présente, M. Trautschold pense qu'elle doit 
s'être continuée jusque dans le dernier tiers du terrain crétacé. 

Dn comparant quelques espèces de plantes du grès de Klin 
avec les plantes fossiles de TEurope occidentale, il observe qu'Aie - 
tliopteris Reichiana appartient à la craie moyenne, que les Arau- 
carites de Klin paraissent également crétacés. D'un autre côté, 
Polypodites Mantelll appartient aux sables de Hastings; Pecopteris 
Althausi est un fossile du wealdien du nord de TAllemaghe, tandis 
que Pecopteris Whitbiensis est du jura moyen ; Thuytes carinatus 
se rapproche beaucoup de Th. Germari du Wealdien Allemand, et 
Piûus elliptica est voisin de P. primœva de Toolithe inférieure. 

En tout cas, comme le remarque M. Trautschold, les Gyca- 
dêes, les Araucarias, les Equisétacées arborescentes et les Gu- 
pressinées indiquent vers la latitude de Moscou une température 
beaucoup plus élevée que celle de Tépoque actuelle. 

(1) Der Klinsche Sandttoin, i873. Noareauz mémoires, XIII. 
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MAROC. 

M. Maw (1) a, donné des détaijis sur la géologie du Maroc. On y 
rencontre, dans la chaîne de TÀtlas, des roches métamorphiques 
et des porphyres avec des tufsporphyriques, puis un grès rouge 
et un calcaire probablement crétacé, que recouvrent des couches 
à fossiles miocènes. La surface de la plaine du Maroc est couverte 
par une croûte tufacée que M. Maw attribue à Taction de I^eaa 
aspirée de l'intérieur & la surface et y déposant le carbonate de 
chaux qu'elle a emprunté aux calcaires sous-jacents. M. W. 
Smyth a du reste observé une couche semblable en Espagne, 
dans une région sujette à de fortes pluies ainsi qu'à des étés très- 
chauds, et il lui attribue la même origine. 

Le Maroc a été également Tobjet d'un travail de M. Mourlon [2). 
L'auteur a examiné, avec le concours de MM. Nyst et Goemans, 
une série d'échantilions recueillis par M. Desguin. Ces échantil- 
lons établissent là présence^ à Si-Ammer, d'une couche à huîtres 
et à Teredln^ personata, qui parait réprésenter le terrain éocëne ; 
elle est recouverte par un système fossilifère miocène à Balanus 
sulcatus et Pecten fieudanti. Par-dessus vient un tuf calcaire avec 
cailloux et coquilles marines, dont les dépressions sont occupées 
par un conglomérat à grain fin qui renferme THelix vermiculata. 
Ces deux formations se rapportent probablement à Pépoque post- 
pliocène. 

Aux environs de Tanger, il existe un ensemble d'argiles, de cal- 
caires argileux, de macignos et de schistes verts, rouges ou noirs, 
qui contiennent des fucoîdes. Ce système représente le fîysch 
alpin. Il repose sur un calcaire crétacé à inocérames avec Ostrea 
Mcaisei, 0. scyphax« etc. M. Coquand avait autrefois rattaché au 

(1) Geol. Sœietfh 10 janvier 1870. 

(2) Bull, Àead, roy. dé Belgique, m* série, XXX, no 7. 
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grès à faeoidea les grès et psammites de Tanger. M, Mo ur Ion est 
plutôt disposé à les regarder comme réquivalentdugrësde Nubie, 
que M. liOuis Lartet rapporte au terrain crétacé inférieur (i). 
Enfin, auprès de Fez, on observe des calcaires fétides et des 
dolomies, semblables aux couches que M. Goquand a signalées 
auprès de Tétouan» en lesrapportant h la période jurassique, 

SâHâRA. 

On doit à M. Pomel (9) un trayall intéressant surlaeonstftntlon 
géologique du Sahara, cette région, si peu connue, qui cependant 
a déjà été Tobjet des recherches de quelques savaiïts, particu-^ 
lièrement de MM. Desor et Martins, ainsi que de MM. Ville 
et Yatonne, ingénieurs des mines en Algérie. 

Après avoir démontré, par des chiffï^es péremptolres, que le désert 
du Sahara est élevé, en moyenne, de k à 5oo mètres au-dessus du 
niveau de la mer, et que la seule partie qui soit réellement déprimée 
au-dessous de la Méditerranée est le bassin du lac Meirir, dont la dé- 
pression ne dépasse pas quelques mètres, M. Pom el sHtttache à ré- 
futer cette croyance, si généralement répandue, que le Sahara, & 
répoque quaternaire, était recouvert par la mer. Réunissant & ses 
propres observations celles des voyageurs dignes de foi, M. Pomel 
passe en revue les terrains qui constituent le sol saharien. Legi^niie 
est très-développé dans le massif montagneux des Touaregs; il est 
recouvert par le terrain dévonien, formé de grès tantôt durs, tantôt 
argileux, avec Spirlfer ostiolatus, S. Bouchardi, Chonetes crenulata, 
Terebratula daleidensis, T. longinqua. Ces fossiles ont été recueillis 
en beaucoup de points différents' du Sahara. Les grès dévoniens 
supportent directement des calcaires odm^tuant des plateaux 
extrêmement arides, la véritable partie difficile et dangereuse du 
désert, et où Ton a trouvé des fossiles de ta orale : ainsi le per- 
mien, le trias, le terrain jurassique et le terrain ciétacé iolériaur 
paraissent faire entièrement défaut. 

On observe, auprès de TAtlas numidiea, un affleureaient pou dé- 
veloppé de poudingues et de grès tertiaires. 

Mais la formation qui recouvre les plus grandas surlvses dans 
le Sahara est celle des alluvions quaternaires : elles constituent un 
sol sablo-limoneux, dont la surface «st Inégalement durcie psCr un 
ciment calcaire : ce sont elles qui forment les Gours, ces escar- 



(1) Heeue de géologie^ VIII, 30 y. 
ii) L0 Saharat Alger, i»72. 
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pements de forme conique ou pyramidale, élevés de 60 à 80 mè- 
tres au-dessus des plateaux voisins, et comparables aux témoins 
que laissent les terrassiers pour le cubage des déblais. On y ob- 
serve du gypse, qui peut-être ne fait pas partie intégrante du dépôt. 
Les seuls restes organisés qu'on y rencontre sont des débris de 
mollusques terrestres ou fluviatiles. Enfin la distribution de ces 
dépôts est conforme aux divisions hydrographiques actuelles dans 
les parties basses de chaque grand bassin. 

Les dunes, qui du reste ne forment que la neuvième partie de la 
surface du désert, résultent d*un phénomène postérieur au dépôt 
de cet immense atterrissement, mais sur la vraie nature duquel 
on n*est pas encore fixé. 

En résumé, non-seulement il n'existe aucune trace du séjour 
récent de la mer sur la surface du Sahara, mais il y a lieu de croire 
que le grand dépôt quaternaire s'est formé sous l'influence d'un 
régime exceptionnel de pluies. Par suite, cen*est pas à Texistence 
dune mer saharienne qu'on peut attribuer, comme on le fait sou- 
vent, les conditions particulières du climat de la période des grands 
glaciers de la Suisse : comme TEurope, le Sahara subissait, à cette 
époque, les conséquences d'un climat tout particulièrement hu- 
mide ; à cet égard, la transformation a été radicale, car il y a des 
réglons du Sahara où la plUie est un phénomène qui ne se produit 
guère que tous les dix ans. 



ABYSSINIE. 

Malgré les difficultés que présente Texploration de TAbyssiDie, 
quelques hardis voyageurs ont déjà fourni des notions sur la géo- 
logie de cette contrée; parmi eux nous citerons particulièrement 
MM. d'Abbadie, W. Schimper, Ferret etGaiinier. Plus ré- 
cemment TAbyssinie a été bien explorée par M. W. T. B 1 a nf o r d (l) 
du Geological Survey de Tlnde, qui a fait avec l'armée anglaise la 
campagne contre le roi Théodoros. 

Les roches métamorphiques abondent dans le plateau nord de 
TAbyssinie, et plus au sud, notamment aux environs d'Antalo. Elles 
consistent surtout en gneiss ayant un grain fin. Dans le Bogos et 
dans THabab, ce gneiss devient quelquefois granitoîde; il est d'ail- 
leurs accompagné de schistes cristallins et en particulier de schis- 
tes aniphiboliques, ainsi que de micaschistes. 



(I) Obi$rvationi on thê geology of Àbyuiniat 1870. 
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Par-dessus les roches métamorphiques, on trouve généralement, 
clans le nord-est du Tigré, un grès massif que M. Bl anf ord nomme 
^rès d'Jdigrat, parce qu'il est bien développé autour de cette ville 
importante. Son principal caractère est d*ètre massif et de n'offrir 
aucune trace de stratification. Il a une épaisseur variable qui at- 
teint 33o mètres à Sowera. L'absence de fossiles rend sa classifica- 
tion très-difficile. MM. Ferret et Galinier pensaient qu'il pou- 
vait être tertiaire; d'un autre côté, M. Louis Lartet (i) regarde 
le grès rouge de Nubie comme crétacé. Le grès d'Abyssinie est pro* 
bablement plus ancien, puisqu'il est recouvert par un calcaire pa- 
raissant être jurassique. De plus, on trouve à Ghelga des couches 
contenant du combustible, et qui, d'aprèsM. Blanford, semblent 
être de môme âge que les couches à combustibles de Damuda 
dansVinde. 

Le calcaire d'Antalo,'sapevpo3é au grès d*Adigrat, est de couleur 
grise et ressemble beaucoup au lias du sud-ouest de l'Angleterre. 
A Mai Dongolo leur stratification est concordante. Les fossiles sont 
nombreux dans le calcaire et ont été déterminés avec le concours 
de MM. Stoliczkaet Etheridge; ce sont en particulier des 
hémicidaris, des huîtres, des peignes, des modioles, des phola- 
domyes, des ceromyes, des trigonies : ils présentent bien des es* 
pèces nouvelles, mais, dans son ensemble, cette faune offre une 
grande ressemblance avec celle du jurassique moyen. 

Des nappes de trapp sont intercalées dans le calcaire d'Antalo et 
paraissent provenir d'éruptions sous-marines, contemporaines de 
son dépôt; il est remarquable que les premières grandes éruptions 
de trapps dont on connaisse l'âge dans l'Inde appartiennent aussi à 
répoque jurassique. 

Deux groupes de trapps sont distingués par M. Elan f o r d. 

Le premier, celui d'Ashangi, est essentiellement doléritique; il 
est conàposé de basalte, généralement amygdaloïde et contenant de 
Tagate, des zéolites/ainsi que de la terre verte. Par son caractère 
miuéralogique, il ressemble beaucoup au trapp de l'Inde Occiden- 
tale. On y trouve aussi des cendres ou des tufs volcaniques, ainsi 
que des brèches ; quelquefois encore il présente des nappes sco- 
riacées, 

Le deuxième groupe, celui de Magdala, est le plus récent et se 
distingue du premier par une intercalation fréquente de nappes 
épaisses de trachyte. Dans certains cas, ce dernier est bréchiforme 



(1) Bévue de géologUt Vin, 207. 



oa bien col!imnaIt*e. Le trapp de Magdala confonne les colltnes les 
plus élevées et n*)est recouvert par aucun autre dépôt. 

En outi^, des roches volcaniques s^observent sur les deux bords 
du go)fe d'Aden et de la mer Rouge. Comme il existe encore des 
volcans actifs dans cette mer , ainsi que des cônes de déjection 
bien conservés, il est visible qne ces roches volcaniques sont de 
formation très-récente et qu^elles se continuent Jusqu^à Tépoque 
actuelle. 

Vrès de Massotra, des coquilles marines, fndiquant un dépôt sub- 
littoral, sont associées aux roches volcaniques. 

Les sources thermales sont très^abondantes en Abyssinie, parti- 
culièrement aux envfrons d*Aitat, de £u!la, de Massowa, de Ko- 
mayli et dans le Dan^kîl. Elles doivent sans doute leur existence 
au grand développement des phénom^ènes volcaniques dans cette 
région. Du reste, les sources ordinaires donnent souvent des dé- 
pôts immenses de tuf calcaire. 

Sur la côte de TAbyssinie, la plaine autour de KuUa est for- 
mée à^àtluvions déposées par les rivières Haddas et Komayii. A 
rentrée de chaque ravin, le niveau de la plaine se relève môme 
bmsquement, twkrîrtitede l'accumulation des détritus entraînés 
par les torrfents. 

L'îie de isfassowa et la côte voisine de la mer Rouge sont formés 
de fragments de polypiers avec des coquilles et dû sable qui sont 
agglutinéis en un calcaire impur. 

M. Blanford n*a pas rencontré les moindres traces â'anoiens 
glaciers, ni aux environs du lac Asha^gî, ni sur les plateaux de 
l'Abyssinie : il les a cependant recherdiés spécialement, car 
M. H. B. Medlicott en a observées dans THimalaya occidental; 
toutefois, c'fest quelques degrés plus au norxi et de plus à des hau- 
teurs de ^Mho mètres au-dessus de la mer. 

Enfin, en ce qui concerne sa géographie physique, TAbys^nie 
présente des plateaux dont les parois sont très-abruptes ou pre&- 
qn*à pic et qui sont découpés par des ravina étroits et profonds. 
Ainsi, la rivière Jitta coule dans une gorge résultant non pas 
d^ne faille, flaais bien de Térosion^ et dont la profondeur atteint 
1.060 mètres. 

Tout indique d'ailleurs que les traces d'érosion qui se montrent 
en Abysslnie doivent ètfe attribuées à l^atmosplière et aux cours 
â*eau, mais non pas à l'intervention des eaux de la mer, non {^os 
qu'à des vagues de translation. 
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LBCAP. 

M. Rnpert Jones (i) a trouvé dans les schistes de Wltzein- 
berg des fossiles dévoDlens, parmi lesquels Orthoceras vittatum. 
Ces schistes avaient été conaldérés autrefois comme siluriens. 



M. G. L. GriQSbach [a] a publié une description et une carte 
gëolOfflqve de la colonie an^^se de Natal. Gomme on pouvait s'y 
atleodre, sa constitution géologique est tout & fait anah^ue à celle 
de la colODlâ du cap de Bonne-Espérance, de iatiuelle elle est 
voisine. 

A la base, on troQve du gneiss et du granité avec du mica- 
schiste et des schistes crlstallkis, qui sont traversés par des dykes 
de diorites. Dans certaines parties il y a du calcaire saccharoîde. 

Par-dessus vient le gréa formant les montagnes de la Table qu] 
appu-tient au terrain carboulfère. 11 présente des coucbes horizon- 
tales, superposées tantôt aux schistes anciens et tantôt au granité. 
Ce grès est souvent couronné par du greenstone. Il donne un sol 
pauvre; toutefois, ses plateauK sont en partie recouverts de gra- 
minées qui permettent de nourrir des troupeaux. 

Ensuite vient la formation de Karoo qui tire son nom des karoos 
ou plaines Immenses de l'intérieur. Elle se compose de grès et de 
schistes, avec couches de combustibles. Il y a en outre des lits de 
blocs (Boulder bedj et des dykes, ainsi que des nappes de greens- 
tones. Cette formation appartient probablement au trias, comme le 
pense M. Tate. On y a rencontré des ossements de reptiles, no- 
tamment le Dicynodoo, et parmi les plantes le Glossoptwls Brow- 
nlana : ces fossiles se retrouvent précisément dans ie trias de 
rinde. 

La colonie deNatal offre d'ailleurs plusieurs gisements de houille 
dont l'âge n'a pas encore été établi d'une manière Indiscutable. 
D'après M. Griesbach, la houille deTulbagb, qui contlent.dans 
les grès 8ul)ordonnés au charbon, des calamités, des Equisetum et 
des Lepidodendrou, appartient certainement au terrain carboni- 



i 



l84 BETUB DK GÉOLOGIE. 

fère. Mais le charbon de rffttal, Intercalé dans la formation de 
Karoo, lui paraît plus récent» et il est disposé à le ranger» comme 
l'a fait M. Tate, dans le trias. 

Cependant M. 6. Grey a recueilli à Gradock, dans la colonie du 
Gap, des plantes fossiles appartenant aux genres Lepidodendron, 
Sigillaria, Pecopteris, et M. Rubidge a rapporté des formatioDs de 
Karoo des végétaux, dans lesquels M. Garruthers a reconnu les 
genres Lepidodendron, Alethopteris et Asterophyllites. 

Tous ces végétaux indiquent le terrain houiller. Il se pourrait 
donc que les assises supérieures de la formation de Karoo, au lieu 
d'appartenir au trias, fussent une dépendance du terrain permien, 
ce que confirmerait assez bien la fréquente association de ces cou- 
ches avec des mélaphyres amygdaloïdes et des tufs porphyriques. 

Au-dessus des dépôts précédents, on a encore un grès ; mais il 
est brun, tendre, et contient un grand nombre de fossiles. Il ap- 
partient au terrain crétacé, comprenant sans doute Tensemble du 
terrain, depuis le greensand inférieur jusqu'à la craie blanche qui 
paraît représentée par un calcaire brun et dur. Les fossiles créta- 
cés de la colonie de Natal sont des ammonites, beaucoup de gas- 
téropodes et de bivalves, notamment des trigonies, des huîtres, des 
peignes, des arches, des cardium. Il y a aussi des bois percés par 
dès tarets. Ces divers fossiles se retrouvent en partie dans le cré- 
tacé de Trichinopoly dans Tlnde. 

Suivant M. Griesbach, à l'époque crétacée, Tlnde devait être 
réunie à l'Afrique méridionale; il en résultait un vaste continent, 
bordé par des étangs marins ou par une mer dont les eaux étaient 
basses, comme l'accusent les fossiles observés; les bois très-nom- 
breux que contiennent ces dépôts crétacés indiquent du reste le 
voisinage d'une terre. 

Le rivage crétacé de l'Afrique a ensuite été soulevé depuis le 
Cap de Bonne-Espérance jusque vers Zanzibar, et il continue en- 
core à l'être maintenant; car M. Griesbach a observé aux îles 
Bazaruto, des récifs de coraux émergés ainsi que des bancs d'huî- 
tres avec dépôts de coquilles vivantes. 
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Bosphore. — Plusieurs géologues et, on dernier lieu, M. de 
Tchihatcheff avaient remarqué que le calcaire dévonien du 
Bosphore, caractérisé par sa couleur bleuâtre, ne contient au- 
cune trace de fossiles. M. le docteur Abdullah Bey (i), après 
des recherches minutieuses, vient d'en reconnaître un grand 
nombre sur plusieurs points de la formation dévonienne de ces 
contrées. Nous citerons notamment : 

Terebratula lepida, Orthis striatula, Leptssna geniculata, Spiri- 
fer Trigeri, S.,pellicoi, Athyrls concentrica, Crinoîdes, Pleurodyc- 
tîum Constant] nopolitanuçi, Spirifer subspeciosus, S. flabellatus, 
Leptsena mucronata, Orthis Gervillei, O. infundibuliformls, O.Tron- 
dosa, 0. emarglnata, 0. peltoîdes, phyliddes, orbicularis, etc. 

INDE. 

Dahuda. — M. W. FI. Hughes (a) a décrit les bassins houillers 
du Damuda, dont les plus importants sont ceux de Raniganj et Ka- 
ranpura. 

La bouille est associée à des minerais de fer exploitables. 
Toutes les formations de la vallée du Damuda sont, paraît-Il, (To- 
rigine lacustre ou fluviale : on n'y trouve aucune coquille marine ; 
en revanche, les plantes fossiles y abondent et l'ensemble de leurs, 
caractères les rattache à la flore triasique : certains genres, tels 
queOlossopteris, Taehiopteris, Priessleria, ont déjà été rencontrés 
dans la colonie de Queensland, au milieu d'une formation qui cer- 
tainement appartient à Tépoque secondaire. Avec ces plantes, on 
trouve des restes de Labyrinthodontes et de Dicynodontes. 

RUSSIE D^ASIE. 

Altaï. — A la suite d'un voyage dans l'Altaï, M. Bernhard 
V n Go t ta (3) vient de publier un aperçu sur sa constitution géolo- 
gique. ' 

, * 

(0 A. Comitato geolog. d'Italia, 

(2) Memoirs of the geological Surveg of India, Vil. 

(3) Berg imd BUtienmànnUehô Zêiiuug, XXVIIl. 
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Voici les principales formations qui s'observent dans ce pays : 
1* les schistes cristallins; a* les schistes siluriens; S*" les calcaires 
dévoniens ; A* les calcaires* schistes et grès de la période carbo- 
nifère; 5** le granité; 6* le porphyre feldspathiqae; 7'' les gîtes 
métallifères; 8* les grunsteins; 9** les dépôts diluviens et récents. 

Dans une partie des grès et des schistes alternants, qui sont ca- 
ractérisés par, la présence des nôggerathiées^ M. B. von Gotta 
croit trouver un représentant du dya:s de M. J. M arcou. 

De Tabsencd de tout dépôt sédimentaire entre Tépoque du dyas 
et celle du terrain diluvien, M* fi. von Gotta tire cette conclu- 
sion que TAltiJ était émergé pendant ce long intervalle de temps, 
mais que, lors de Tépoque diluvienne, il était recouvert par la 
mer jusqu'au pied des montagnes. 

Pendant l'époque diluvieone« TEurope parait avoir été séparée 
de FAsie orientale et méridionale par un Océan qui s'étendait de la 
mer Glaciale jusqu'à l'Altaï et TOural» et qui comprenait la mer 
Gaspienne %insi que la mer Noire. 

Les gîtes métallifères de l'Altaï occidental présentent des carac- 
tères assez constants. Ils sont formés, d'après M. B. von Gotta, de 
baryte sulfatée ou de quartz avec une grande variété de sulfures 
métalliques, plus ou moins décomposés vers le haut. Le plus ordi- 
nairement ils se montrent en liions, bien qu*ihs deviennent souvent 
très-lrréguliers. On les trouve spécialement dans les schistes, sur- 
tout dans les schistes cristallins, quelquefois dans le porphyre, mais 
jamais dans le granité ni dans le grûnstein; cette dernière roche 
éruptive, qui est la plus récente, les a même traversés en partie. 
Dans les chaînes basses des montagnes de Salair, îe granité manque 
presque entièrement, et les minerais, ordinairement accompagnés 
de baryte sulfatée, sont Intercalés dans des schistes talqueur aux- 
quels ils sont visiblement postérieurs. 



CHINE. 

L'étude géologique du nord de la Ghine, qui vient d'être 
faite par M. de Richthofen (1), offre de grandes difficultés, non- 
seulement à cause de l'immense étendue de cette région ou de la 
rareté des fossiles, mai3 surtout à cause de la présence de couches 
existant à différents niveaux avec des caractères identiques. Tels 
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(I) ComiUUo gtologico d'iUUUt. Boll^ iHiO. ISTU 
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ookit certains grèd quarteeax, rouges on Jaunâtres, d*0De grande 
pui88i»ee^ fbrsiant des chaînes entières de montagnes, ou cer* 
tains calcaires ayant beaucoup d'analogie a?ee oenx d«s Alpes» 
mais qui, jusquMci, avaient été considérée eomnie dévontens. 

Yen les confins de la Coréen on remarque na calcaire oolltbfque 
noirfttre ayec trilobites et brachiopodes des genres Orthis et Lin- 
guU, appartenant à un horieon Important, de Tépalsseor de plu- 
sieurs milliers de mètres» comprenant des altemanoes d*arglle rosée 
et de grès. 

Ce oalfeaire peot servir de base pour étudier la géologie de la 
Chine septentrionale, parce qu'il repose directement sur les gneiss 
et svr le granité; il est souvent fwtement altéré par des dykes 
émptife qui le trarersent 

Dans les proYinees de Llaou«tnng et de Shan-tung, 11 est reeou* 
vert par une grande masse de calcaire qui passe à des couches 
contenant de la houille. On ne trouve dans cette masse que des 
orthoceratites et des fossiles difficiles à déterminer. 

Il semble que ces contrées présentent toute la série paléozoïque 
depuis le silurien jusqu'au terrain houiller. 

Cette série est fortement bouleversée par des éruptions grani- 
tiques et porphyriques qui paraissent avoir eu leur plus grande 
intensité dans les environs de Pékin. 

La formation carbonifère de Pékin présente un immense déve- 
loppement, lia houille y est quelquefois changée en anthracite. 
C'est seulement par l'étude des fossiles qu'on parviendra à savoir si 
tous les dépôts carbonifères du nord de la Chine appartiennent au 
même niveau, ou si, comme on Ta supposé, on doit les rapporter à 
une époque beaucoup plus récente que l'époque houillère. 

La moitié de la province de Schansi est occupée par un bas- 
sin houiiler qui probablement s'étend beaucoup au delà. M. de 
Richthôfen le considère comme un des bassins boulllers les 
plus importants de la terre. On y connaît* des couches de houille 
de 3 à 6 mètres, avec nombreux rognons de minerai de fer qui for- 
ment l'pbjet d'une Industrie prospère. 

Le terrain nummulitique a été reconnu par II. de Richthôfen 
dans une île du lac Tai-hu, à 100 kilomètres environ au couchant 
de ShanghsJ. Les fossiles qu'il y a trouvés ressemblent beaucoup à 
ceux du calcaire nummulitique de la Dalmatie. Ce calcaire, d'une 
puissance de aoo mètres environ, repose sur un grès ancien, d'é- 
poque indéterminée, d'une puissance de 3. 000 à 3.Ôoo mètres. On 
le retrouve encore le long de la côte, dans la province de Che- 
Kiang. 
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Lft formation nummulitique, découverte d'abord au nord des 
Indes, a été ensuite reconnue au Japon et dans les Philippines, et 
sa constatation dans la Chine* vient combler la lacune qui existait 
entre TEurope^t ces contrées lointaines. 

Près du lac Poyang, des schistes à kaolin sont recouverts de 
couches carbonifères, dont les fossiles difiièreiit toutefois notable- 
ment de ceux de ce terrain ; car indépendamment des productus et 
notamment du P. semireticulatus et de quelques spirifères, il y a 
beaucoup de crinoïdes, des spongiaires, ainsi que des orthocères 
et des Porcellia. On y observe aussi les genres Gyrthia, O^this, Si- 
phonotreta. 

On a encore trouvé en Chine des mammifères fossiles qui ont été 
décrits par M. le professeur Owen {Quarterly journal, août 1870) ; 
ce sont : Stegodon sinensis, Stegodon orientalis, Hyesna sinensis. 
Rhinocéros sinensis, Tapirus sinensis, Chalicotherium sinense. La 
plupart de ces animaux proviennent de cavernes à ossements. 



AMÉBIfllJS!, 



ETATS-UNIS. 

États-Unis. — M. O. C. Marsh (0 a décrit les mammifères re- 
cueillis par le Collège d'Yale dans la formation tertiaire des mon- 
tagnes Rocheuses et spécialement sur les territoires de TUtah et 
du Wyoming. Les espèces nouvelles sont les suivantes: Titanotbe- 
rlum anceps, Palœosyops minor, Lpphlodon Bairdlanus, L. affinis, 
L. nanus, L. pumilus, Anchitherium gracile, Lophiotherium Bal- 
lardi, Elotherium lentum, Platigonus Ziegleri, P.'striatus, P. Gon- 
doni, Dicotyles Hesperius, Uypsodus gracills, Limnotherium lyran- 
nus, L. elegans, Arctomys vêtus, Geomys bisulcatus, Sciuravus 
nitidus, S. undans, Triacodon fallax, Canis montanus, Yulpavus 
palustrîs, Amphicyon angustidens/ 



(1) Amerie. Joum. [$], II, 35, i20. 
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Les dépôts dans lesquels ces mammifères ont été trouvés appar- 
tiennent aux étages suivants : éocène supérieur, miocène et pliocène. 

Des ossements d'oiseaux ont également été rencontrés: M.Marsh 
y distingue les Aquila Dauanus, Meleagris antiquus, Bubo leptosteus. 

Dakota, Nebraska. — M. Leidy (i) a décrit les mammifères 
tertiaires du Nebraska et du Dakota, dont M. Hay den a débrouillé 
la géologie. 

Le groupe le plus ancien, dit groupe du Fort-Union ou des 11- 
gnites^ contient, avec des plantes dicotylédones, telles que Pla- 
tanus, Acer, Ulmus, Populus, de nombreux reptiles: Trionyx, 
Emys, Gampsemys, Crocodilus. 

Le groupe de Wind-River renferme des restes de Trionyx, Tes- 
tudo, avec de grandes espèces des genres Hélix et Vivipara. 

Les mammifères commencent à se montrer dans le groupe de 
la Rivière Blanche, où Ton trouve les Oreodon, Titanotheriura, 
Hyopotamus, Rhinocéros, Anchitherium, Hysenodoh, Machairodus. 

Dans le groupe de Loup-River se rencontrent les Ganis, Felis, 
Castor, Equus, Mastodon. 

Enfin viennent les couches post-tertiaires, correspondant au 
Loess rhénan. 

Ohio. — M. J. S. Newberry (a) a publié, avec le concours de 
MM. E. B. Andrews, E. Ortou, L. H. Klippart, un rapport sur 
les progrès de la géologie dans l'État de TOhio en 1870 ; il s*est oc- 
cupé spécialement du terrain carbonifère inférieur. On trouvera 
dans son rapport divers documents sur la météorologie et sur Tagri- 
culture de rohio; on y trouvera surtout un très* grand nombre d'a- 
nalyses d'argiles, de calcaires, de minerais de fer, de houilles et de 
terres végétales qui ont été faites par M. Wormley;du reste, 
nous avons donné dans cette Revue les analyses qui étaient les plus 
intéressantes. 

Trot. — Le terrain taconique d'Emmons, qui s'étend à Test de 
la rivière Hudson, a été étudié aux environs de Troy (New-York) 
par M. S. W. Ford (3). 

Près de Troy, on observe des schistes noirs dans lesquels il n'y a 
pas d'autres fossiles que les formes obscures désignées sous le nom 
de Discopbylum peltatum (Pal. NT. I p. ^77)1 et deux ou trois es- 
pèces de graphtolites. 

. (1) Journal of ihe Ae. of nat. te. of Philadelphia^ 186». 
(?) Heporl of progrest in i870. Geologieal Survey of Ohio, 
\i) Amerie. Joum, L3j « 11* 33. 
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Plus à Test, on a des calcaires trôe^-fosBilifères qoi ent présenté 
à Troy 18 espèces» savoir : 5 crustacés, notanunent Conooephalua 
trilineatus et OleneUus asaphoides (B) ; i Annélide (Saitarella) ; 
a ptéropodes appartenant à un genre nouveau qne M. Ford a 
nommé Hyolithes et qui est connu par ses opercules se montrant 
en nombre immense ; 1 gastéropode; 1 lamellibrancbe; 7 brachio- 
pôdes, 1 protosoaire (Arcbseocyathus). 

Parmi ces fossiles» 8 seulement ont été décrits par MM. fiali et 
E m m n s ; les autres sont nouveaut . 

D*un autre côté, M. E. Bill in g s, paléontologiste du Geologfcal 
Sonrey du Canada, ayant étudié les fossiles qui dont à la base de 
la formation de Potsdam, y a rencontré i5 des espèces de Troy. 12 
est donc très-vraisemblable que la formation inférieure de Pots- 
dam au-dessous de Québec et la portion occidentale de la série 
taconique, près de Troy, sont des dépôts contemporains. 

New-Hampshirb. — Le territoire de l'État du New-Hampshire, 
tout d^abord rapporté à la période primaire, considéré ensuite par 
plusieursgéologues, notamment MM. Logan,Lesley et Sterry 
Hunt, comme du paléoœique, même comme du dévonien méta- 
morphique, vient d'être de nouveau classé, au moins en grande par- 
tie, comme antésilurien par laGommissioii géologique de l'État, pla- 
cée sous la direction de M. G. H. Hitchcock (1). 

il paraît qu^on trouve dans le New-Hampshire Tétage laurentien, 
constitué par des gneiss porphyriques et des granités; puis vient 
le groupe labradorlen du Canada, qui est caractérisé par la présence 
de la labradorite. Enfin on observe dans les montagnes Blanches 
un gneiss riche en andalousite. 

Toutes ces roches sont nettement antésilurlennes et supportent, 
en stratification discordante, la série formée par le groupe de Goôs, 
riche en silicates d^alumine sans alcalis, andalousite, stauro- 
tide, etc.; le groupe de Merrimac, formé de schistes micacés et de 
quartzite ; enfin les schistes talqueui de la rivière Gonnectiout, 
qui équivalent à la partie métamorphique du groupe de Qnébeo. 

Teurbssbb. — M. Safford (a) a publié un travail étendu svr la 
géologie de r£tat de Tennessee. Les diverses formations y sont dé- 
signées sous des noms locaux, d'après les types propres i TÉtat^n 
question. Il y a une lacune complète entre la craie et le terrain 



(0 Geot. âlag , IX, i3e. 

(3) Geology of TfimejMe. NaihvUle, 1689. 
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lioailler; mftto ]m formations inférieures sont riobement reprè» 
sentées; les plantes houillères appartiennent à la aune dtes siglllar* 
rîées. CTest le groupe de Potsdam qui oflnpe le plus de complications. 
L'auteur y distingue six étages, dé?eioppô8 aax environs do Knox-* 
ville sous la forme de dolomles, de schistes et de grès. 

Golfe nu Mexique. — M. E. W. Hilgard (1) a donné une carte 
géologique du golfe du Mexique* La oôte sur laquelle coule le Mis- 
sissipi présente successivement les terrains paléozoïques, le cré- 
tacés, l'éccène avec lignitos qui occupe un vaste triangle dont la 
base est vers le rivage, ainsi que les dépôts quaternaires et mo- 
dernes qui ont une très-grande importance sur les rives du 
fleuve et tout le long du rivage vers ses embouchures. 

ilNTILLES. 

DoHiifiQUB. — M. LechmereOuppy (ajadoanéunaperçu de 
la géologie de Itle de la Dominique. C'est un massif volcanique 
' dans lequel il n'y a pour ainsi dire pas de plaines : les pentes des 
montagnes arrivent jusqu'à la mer et s'y terminent souvent par 
des falaises abruptes. Les trachytes abondent et des sources sulfu- 
reuses, presque bouillantes, existent sur toute la surface de Tile. 
Entre deux formations volcaniques, on constate l'existence d'un 
léger dépôt marin, véritable récif corallien qui, d'après les poly- 
piers et les mollusques qu'il contient, a dû se former à Tépoque 
pliooène, alors que le niveau de Tile, entre deux périodes d'activité 
volcanique, était plus bas d'environ 100 mètres. 

GUYANE ANGLAISE. 

M. SawklûsfS) a fait l'exploration géologique de la Guyane 
anglaise : ses observations ont porté sur le district de Pomeroon, 
le long des rivières Cuyuni, Mazuruni, Demerara, Essequibo et Ru- 
pununL Les roches rencontrées consistent en granités et roches 
métamorphiques, recouvertes par un grès qui forme de hautes mon- 
tagnes, dans le centre de la colonie, et que l'auteur regarde comme 



(1) Àmeriean Journal [3], IT, 891. 

C2) GeoL Mag , IX, 75. 

(8) GeoL Society t 24 mai I87i. 
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identique ou presque identique avec le grès du Venezuela^ du 
Brésil et de la Patagonie. 

Il paraîtrait, diaprés M. Tate, que les grès de la Patagonie con- 
tiennent des fossiles pliocènes ou pleistocènes; tandis que les grès 
du bassin de l*Orénoque seraient miocènes. 

GROENLAND. 

L'expédition scientifique au Groenland, dirigée par M. Nor- 
denskjoeld(i), a permis de recueillir on assez grand nombre 
de plantes fossiles, appartenant probablement à l'étage urgo- 
nien, car cette flore ressemble à celle de Wernsdorf dans les 
Carpathes. Le gisement de ces plantes est un schiste noir qu'on 
observe à Koroe, sur le côté nord de la presqu'île de Noursoak. 
/(3 espèces ont été déterminées par M. Heer (a), parmi lesquelles 
nli fougères, 5 cycadées, 8 conifères, 3 monocotylédonés : une 
feuille de peuplier représente seule les dicotylédones, et c'est le 
plus ancien spécimen de cette famille qui ait été trouvé jusquMci. 
11 est à remarquer que les Séquoias et les Pins découverts dans cette 
formation se rapprochent beaucoup des types tertiaires. 

Sur le côté sud de la presqu'île de Noursoak, la flore des schistes 
paraît plutôt appartenir à la craie supérieure. Il y a s/i espèces de 
dicotylédones, parmi lesquelles des peupliers et des magnolias : 
on trouve aussi 1 1 espèces de fougères et une seule cycadée. 

En somme, le caractère général de la flore du Groenland, du 
moins pour la partie provenant de la craie inférieure, est nette- 
ment tropical. 

Ces plantes ne sont pas les seules qui aient été rapportées du 
Groenland par M. Nor denskj oeld. Il en est d'autres à Taide des- 
quelles M. Heer a reconnu Texistence d'un gisement crétacé su- 
périeur et de deux ou trois gisements miocènes. 

Il est & remarquer que, dans tous ces gisements, même dans 
ceux qui appartiennent à l'urgonien, les couches à végétaux fos- 
siles alternent avec des coulées de basalte. 



(1) Geol, Mag,t IX, Ti. 

(2) BulL 8oe. géoLf XXIX, 170. 
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GÉOLOGIK AGUONOMIQUL 



La coDsUtuUoD minéralogjque et géologique da sol exerce, tkpré^ 
le climat, la plus grande influence sur !o développement des végé- 
taux, et par suite sur Tagricolture. Il est facile de reconnaître 
cette influence, môme dans les pays depuis longtemps cultivés; par 
exemple, en France, lorsqu'on descend des montagnes granitiques 
du Plateau central dans les plaines calcaires qui Tenvironnent. 

Elle est encore plus évidente dans les pays qui ne sont que peu 
ou point cultivée. Ainsi, en Abyssinie, M. Blanford atrès-bieu 
constaté que li>s plateaux formés par le grès sont & peu près sté- 
riles, tandis que de la verdure recouvre au contraire les plateaux 
basaltiques. Dans la Nouvelle-Calédonie, certains sols magnésiens 
et ferrugineux paraissent, d'après MM. J. Garnier et Balansa, 
être extrêmement rebelles & la végétation. 

Les cartes aj^ronomiques ont surtout pour but de mettre en relief 
cette influence du sol sur Tagriculture, et nous allons maintenant 
résumer, dans un chapitre spécial, en les groupant toujours dans 
Tordre géographique, les divers travaux qui sont relatifs à ces 
cartes, ainsi qu'à la géologie agronomique, 

RoTAiiME-Um.— Des recherches de géologie agronomique ont été 
faites dans ces dernières années sur plusieurs parties de l'Angle- 
terre; nous mentionnerons, par exemple, celles do M. Grayston 
Webster sur le Westmoreland , de M. Gilbert Murray sur 
rilnntingdonshire, du t\évérend James G. Clutterbuck sur le 
Middlescx (i). 

France. — En France, différents géologues se sont occupés d'une 
manière spéciale de Tinfluence exercée sur l'agriculture par la con- 
stitution minéraiogique du sol: tels sont M. Bertliaud pour le 
département de Saône-et-Loire. M. Ebray pour le département de 
la Nièvre, MM. Faisan et Locard pour le Mont d*Or Lyonnais; 
en entre M. Meugy a fait parattre les leçons élémentaires de géo- 
logie appliquée à Fagnculture qu'il a professées à l'Ëcole normale 
primaire de Trojes. 

PoiTOB. — M. de Lonfçuemar a tormîn»^, la publication de 



,1) Uoyal agricuHurul SocUty. i^tfS, itb9. 
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ses études géologiques et agroaomiqnes qui servent de compiéiiient 
et d'explication à ses cartes du département de la Vienne. 

Il distingue dans le Poitou : r les sols siliceux des plateaux ; 
9« les sols argileux f marneux et argilo-calcaires : 3* les sols cal^ 
caires ; A* les sols de iransport qui reposent sur le fond des grandes 
vallées et qui, lorsqu'ils sont humides, deviennent tourbeux. 

&I. de Longuemar examine aussi les rapports qui existent en- 
tre la nature géologique des sols et leur culture, leur valeur, leur 
rendement, les eaux qui les arrosent et enfin Teneemble de leurs 
propriétés. 

ToDRAiziE.— M. Tabbé chevalier et M. Cbar!ot{i) ontdoncé 
une carte agronomique de la partie de la Touraine qui se trouve au 
nord de la Loire. 

Les réglons agronomiques distinguées sont au nombre de six et 
elles correspondent à des sols distincts par leur composition mi- 
néralogique ou géologique, aussi bien que par leurs cultures. 

1" La région maraîchère 9*étend dans les vallées basses* ou hau- 
tes. Elle se compose de sables d'aliuvion qui sont limoneux et fa- 
ciles à travailler. 

a" La région herbifère, couverte de prairies naturelles, com- 
prend la partie la plus argileuse des alluvionsdes vallées. Ces prai- 
ries de la Touraine sont du reste bien inférieures aux herbages de 
la Normandie,* et elles n'ont môme pas de réputation. Nous som- 
mes porté k croire que cela doit surtout être attribué à ce qu^elles 
ne sont pas aussi riches en phosphates ; car, en France, des phos- 
phates ont été rencontrés dans les terrains qui portent les herbages 
les plus renommés pour l'engraissement du béta|L 

.V La région vitifère occupe le flanc des coteaux. Elle comprend, 
d'une part, les vignes blanches, se trouvant surtout sur un soi 
crayeux ou calcaire; d'autre part, les vignes rouges qui se plaisent 
au contraire sur un sol dépourvu de calcaire et extrêmement si- 
liceux, tel que Targlle à silex, 

k* La région forestière s'étend particulièrement sur les parties 
des plateaux qui sont formés par de Targile à silex ; elle comprend 
les bois et les landes; 

5*" La région du blé présente des terrains variés dans leur com- 
position minéralogique et géologique, à l'exception toutefois des 
sables siliceux. 

6* L^régiondu seigle est au contraire spécialement celle des 
sables siliceux. 

(i) Êtvdei iur h Touraine» 



\ 



GÉOLOGIE AGRONOMIQUE. igS 

FoRTAms-FRÂKÇAisE. — Une carte agronomique du canton de 
Fontaine-Française (Gôte-d*Or) a été publiée par M. R. E. Gas» 
c on (i). Exécutée à Téchelle du 60.000*, elle fait connaître, par un 
système de couleurs et de signes conventionnels, les terrains ca;i- 
caires et non calcaires, ainsi que les principales espèces de terres 
végétales. Elle indique aussi les terres qui, étant argileuses ou sili- 
céo-argiieuses, sont, par cela môme, imperméables et trop humides, 
en sorte qu*elies demandent à être drainées. 

Belgique. — ATexempledeDumont, M. G. Malaise (2} a fait 
une carte géologique agronomique de la Belgique. 

Les terrains agricoles y sont divisés en régions caractérisées par 
la composition de leur sol et de leur sous-sol ainsi que par leurs^ 
cultures. Ces régions se subdivisent elles-mêmes en zones, qui pré- 
sentent entre elles des différences de moindre importance quef 
celles qui distinguent les régions. En outre, comme dans la carte 
agronomique de TAveyron faite par M. Boisse, les régions et les 
zones sont coloriées de façon que la teinte représente la composi- 
tion du sol : des lettres ou sym))oles indiquent d'ailleurs, lorsqu'il 
y a lieu, à quelle formation géologique elles correspondent. 

M. G. M al ai s e admet neuf régions agricoles pour la Belgique : 

1» La région poldérienne; 

•i*" La région limoneuse, comprenant la zone limoneuse propre* 
nient dite ou la Uesbaye et le pays de Hervé ou le Limbourg ; 

o** La région sablo-limoneuse ; 

h" La région sablonneuse^ qui comprend les Dunes, les Flandres, 
et la Gampine ; 

5^ La région alluviale i 

6*" La région condrusienne^ qui se divise en une zone calcareuse 
et une zone quartzo-schisteuse; 

7* La région crétacée; 

S"* La re920n;ura55i(/tie ou luxembourgeoise, qui comprend trois 
zones : la première calcareuse ; la seconde argileuse et marneuse, 
et la troisième sablonneuse; 

9* La région ardennaisc, 

—Ajoutons que M. II. M. Je n ki n s (5) a publié, en partie d'après 



(1) Carie giognoitique agricole^ 1867. 

(•i) Carie géologique agricole ou agronomique de Belgique, par M. C. Mfllai*^ 
1868. Bruxelles. 
(3) Ro^ai agrituttural Soekty [2] VI. 1870» 
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les travaux de D um on t et d^Houseau , une petite carte agroDO- 
miqae de la Belgique. Quatre réigfons seulement y aont distinguées : 

1* La région du nord^ qui est formte par le sable de la Ganapine; 

9* La région centrale^ qui correspond au limon deHesbajre; 

ù* Le plateau du tud^ qui comprend le Oondros et l'Ardenne; 

h* Les alluvions^ parmi lesquelles M. Jenkins classe tous les 
dépôts du fond des vallées, ainsi que les polders ou terrains con- 
quis sur la mer et à Tembouchure des fleuves. 

fiTATi-UR».— Enfin, de même que la plupart des descriptions géo- 
logiques publiées aux États-Unis, le rapport du Geological Survey 
de rohio pour Tannée 1870 contient beaucoup de données agri- 
coles très-intéressantes (i). 

La partie de ce rapport qui traite plus spécialement de Tagri* 
culture est dueàH. John H. Klippart; 00 y trouvera un grand 
nombre d'analyses de plantes et de terres végétales. 



(I) J. 8. Ntwberry. Gëohgicài Smrviy of O^i». 
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GÉOLOGIE DYNAMIQUE. 



Sous le titre de géologie dynamique^ nous étadleroDS, arec M. J. 
D. Bana, les principaux effets que les agents organisés et inor- 
ganisés exercent sur le globe. 



ATMOSPHÈRE. 
Vnlsiirite. 

Le Petit Ararat est formé par une andésite contenant beaucoup 
d^amphibole^etqui, par cela môme, est assez fusible: M. Abich(i)« 
auquel on doit Texploration de cette montagne, y a vu un trés- 
g;rand nombre de traces vitreuses et scoriacées, ayant une couleur 
vert foncé; ces dernières ont été produites par la foudre et cor- 
respondent à des conduits ou & des tubulures offrant le diamètre 
d'an tuyau de plume; à mesure qu'on approche du sommet, elles 
sont de plus en plus nombreuses et, comme le remarqueM. Abicb» 
la roche devient alors une véritable andésite à fulgurites. 

Les fulgurites s'observent du reste fréquemment sur les pics 
qui, dans les régions montagneuses* doivent en quelque sorte ser> 
vir de paratonnerres et recevoir tous les coups de foudre : en par- 
ticulier, nous avons rencontré des fulgurites bien caractérisées sur 
des échantillons de granité que M. Piet te a rapportés récemment 
du dôme du Néthou dans les Pyrénées. 

Plaie «e «aille. 

Sicile. — Une pluie de sable rouge est tombée à Modica» on 

{i) Àeaiémie d$ê iei9ne€9 i9 Sûîmi-Pétêrtèûwrgt tX. 



19* 



REVU£ DE GÉÛLOGlEt. 



Sicile, par un vent de sud*est. Son analyse a été faite par le pro- 
feasear Mangini (i): 



[ MATI<tB8 



SÎ03 



12,2 



CaQ»COs 



•iO,7 



3CaO, POS 
3,2 



CaO, SO», MkÔ, 
NaCI 
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SABLE. 



33,3 



SOVME. 



W,5 



Ce sable est mélangé & 8,5 de matières organiques, et la propor- 
tion du phosphate de chaux y est également élevée, puisqu'elle 
atteint 3, a. Indépendamment du quartz, il contient du carbonate 
de chaux, du feldspath, des paillettes de mica et probablement 
aussi de Tamphibole. 

On a remarqué que ces pluies do sable tombent périodiquement 
à la fin de février ou bien en mars, et Ton admet assez générale- 
ment qu'elles proviennent du Sahara. 

Calcul «e la tempéraiare moyenBe d'an lien. 

Lorsqu'on connaît la température moyenne d'un lieu, il est 
possible de la calculer pour un autro lieu qui se trouve à une eer- 
uine distance du premier, en se bas&nt sur ce que, dans TEurope 
centrale, elle décroît environ de i^ par 170 mètres de hauteur et 
de 7 degré par degré de latitude croissante. 

C'est en particulier ce qui a été fait par M. L. Marrot pour le 
'département de la Dordogne, et par M. Boisse pour celui de Ta- 
•veyron (a). 

On conçoit d'ailleurs que la température moyenne dépende en- 
core d'autres circonstances très-complexes, notamment de la 
nature minéralogique du sol et des cultures, ainsi que de Texpo- 
sition. Les résultats obtenus sont donc seulement approximatifs. 

▼arfailon» de* Bioiliisiiac* terresirea et AaTiatiles a¥ee 
l'aUltude. 

De même que les végétaux, les mollusques terrestres présentent 
quelques variations, non-seulement avec la latitude, mais encore 
avec l'altitude et en générai avec le climat. Ces variations sont bfen 
mises en relief parles études de MM. Morelet et Ângrand (5) 
sur les mollusques terrestres et fluviatlles du Pérou ainsi que de 
la Bolivie : dans ces parties de la Cordillière, on peur, e& effet, 



' (OU. Comitàio çeohgieo A*liaHa^ t8T2, 170. 

(2) Deicriptiont géologique» de la Dordogne et de PAf>effron. 

(B) Sériée- eonehgUologi^ftu» eompren&H^ i^émmérmii9n d» mêliutquet terrtstru 
•t ftuvUUilei recueillis penaanî différenti voyages, 3* livraison. 
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dîstioKuer six régians climatérlques qui correspondent à des 
moyennes d'altitudes constantes : 

RÉGIONS. ALTITUDES. 

métras. 

Neiges perpétuelles [Nevados) 5. 000 et au-dessus. 

Terres glacées sans végétation arborescente 

{Puna] 3.5oo à 5.ooo 

Terres froides (rerra /ria) 2.600 à 3.5oo 

Terres tempérées ou gorges {quebradas et 

cabeceras). . i.5oo à !^.5oo 

„4 . (Montana comprenant le pied dej 
. . . j la Cordiliière et les terres chau- ] 600 à i.5oo 
1 des(tierra calîente), 



R 'rio ( ^^^^^ comprenant la pampa et la 
< wiowrûwa6rarfl,savaneset forêts, 
f les /07na5 et le littoral ) 



maritime * wiowrûwa6rarfl,savaneset forêts, J o à 600 



La faune des mollusques terrestres se distingue dans TAmérique 
méridionale par la prédominance du genre bulime, qui comprend 
même la moitié des espèces connues. En comparant les hélices 
avec les bulimes, deux genres qui constituent habituellement la 
majorité des espèces terrestres, M. Morelet observe que dans la 
Colombie la somme des hélices est i de celle des buliiiçes; elle est 
environ \ dans la République de TÉquateur, {- dans la Bolivie, et 7 
seulement au Pérou. 

Lorsqu'on suit la Cordiliière, les bulimes prédominent d'une ma- 
nière très-marquée depuis la Colombie jusqu'au Ghili^ où les hélices 
commencent au contraire à devenir plus nombreuses, et où elles 
constituent même J- de Tensemble des mollusques terrestres. 

Si l'on considère spécialement le Pérou et la Bolivie, on con- 
state que des espèces différentes peuplent les régions qui viennent 
d'être distinguées. C'est dans la région des terres tempérées qu'on 
connaît le plus grand nombre d'espèces. Dans la région maritime, 
la faune terrestre consiste surtout en petites coquilles d'une ap- 
parence assez chétive. Les hélices disparaissent vers les limites 
inférieures de la Puna, tandis que les bulimes persistent ; ainsi 
d'Orbigny a rencontré le B. nivalis à près de ô.ooo mètres de 
hauteur et à la limite des neiges perpétuelles. 

De même que certains mollusques vivent dans le fond de la mer 
à des profondeurs très -variables, M. Morelet observe que des mol- 
lusques terrestres, peuvent passer d'une région à l'autre ; toutefois 
examinées dans leur ensemble, les faunes de chaque région sont 
parfaitement distinctes. 
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Il nous a paru qu'il était utile d^appoler spôcialemeût Patten- 
tioii sur les recherches précédentes ; car elles montrent bfen que 
les mollusques terrestres varient beaucoup avec Taltitode daos un 
mémo pays, comme le Pérou ; par conséquent, on conçoit que 
des dépôts terrestres ou lacustres contenant des mollusques c^if. 
férents poissent cependant être synchroniques; et c*est une diffi- 
culté qui vient s^ajoufer à celles déjà «1 «grandes que le gréologun 
rencontre lor^uMl veut déterminer T&ge de ces dépôts fi). 

BaellBftl««Ba A donner mnx traiichée* giowr éviter lear ébea- 
leweal. 

Dans des tranchées de chemin de fer, M. Rbray (9) a fait queK 
ques observations sur le glissement des terrains traversés. 

Ce glissement a toujours lieu quand on coupe les terrains à talus 
verticaux, et il se prodoit d^une manière intermittente. Déplus, 
il est en rapport avec Tabondance d£s pluies et des neiges et avec 
l'action des sources qui sMnfiltrent soit à la partie supérieure, soit 
à la partie inférieure. 

Lorsqu'on rencontre du basalte, M. Ebray a reconnu qu'an peut 
le trancher verticalement, s'il est lui-même eu prismes verticaux; 
mais s*il est en bancs, il convient de lui donner une inclinaison 
de ï pour i . 

Lorsqu'on rencontre des roches granitiques, si elles sont com- 
pactes et sans joints, elles supportent très-bien des inclinaisons 
dc^ pour I. Si elles sont à l'état d'arène, elles se tiennent sous 
des inclinaisons de 1 pour 1, et même de ; pour 1 quand le terrain 
est très- sec. 

Il serait à désirer que ces observations de M. Ebray fussent 
généralisées et poursuivies sur une plus grande variété de roches; 
car elles auraient de l'intérêt pour tous les ingénieurs, surtout 
pour ceur qui sont chargées de Texécution des chemins de fer. 

liii|iortenee relative «e« effets de deafraellen prodaICtf par 
l'a«iMe«|il|ère et par la mer (3). 

Lorsqo^on compare les effets de destruction produits par l'at- 
mosphère et par la mer, on est généralement porté à attribuer à 
la mer une grande supériorité. Cela tient sans doute à ce qu'on 



11) Litholoiiic du fond de$ mers^ iiô. 

.*;) Conititation géologique aes terrains traoenés par h chemin de fer de 
Langeiu à ChapaurouXf ihd». 
^0; Voir également: Lithologie du fond des mers, I, i38, i:^9. 
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juge surtout de ces effets diaprés ce qui a lieu sur noscOtes d'Eu- 
rope qui sont battues par un océan agité, et où les pluies ne sont pas 
très-fortes ; mais il en est autrement dans les réglons tropicales. 
M.vy.T. aianf ord, qui a étudié Piode et TAbyssinie, a été frappé 
(le la pul;5sacce immense de destruction que possèdent les pluies. 
Indépendamment de ce qu'elles sont beaucoup plus abondantes 
que dans nos régions tempérées, elles sont surtout plus violentes 
et réparties d'une manière plus Inégale pendant l'année; en sorte 
qu'elles donnent lieu à de fréquentes inondations qui désagrègent 
très-rapidement les roches de la surface et engendrent des tor- 
rents dévastateurs. Ainsi dans les Uimalayas deSikkim, les rivières 
ont creusé des ravins qui n*ont pas moins de 9.000 à 5.000 mètres 
de profondeur. 

En outre les rivières entraînent Jusqu'à la mer les alluvions sa- 
bleuses qu'elles charrient sur leur fond, et ces alluvions, venant 
s'accumuler le long des côtes maritimes, forment une sorte de 
digue qui les protège contre la destruction de la mer. 

Dans la grande presqu*ile de Tlnde, en particulier^ la côte, 
presque toute entière, est bordée par des alluvions; et M. Blan- 
f Q r d estime que la destruction produite par la mer n^attein t pas 7^ 
de celle qui est due à l^atmosphère. 

Quand il s*agit de mers intérieures, la destruction est d*ailleurs 
bieu inférieure à celle de l'Océan. 

£n résumé, suivant M. Blanford* plus la destruction par l'at- 
mosphère est grande, et plus celle de la mer devient petite, les 
côtes maritimes se trouvant alors protégées par une bordure plus 
étendue d'alluvions. 

GLACIERS. 

Groenland.— M. Cb. Grad (1) a résumé les travaux de MM. Ju- 
lius Payer. Nordenskjoeld, Kink et Hayes sur les gla- 
ciers du Groenland. Ces glaciers 8*étendeot extrêmement loin à 
rintérieur du pays, puisque les observateurs qui se sont aventurés 
sur ces fleuves de glace jusqu'à 138 kilomètres de la côte n*ont pas 
pu apercevoir les montagnes dans lesquelles ils prennent nais- 
sance; ils n'ont pas vu non plus de moraines, et il est à croire que 
le Groenland occidental est enseveli sous une immense accumu* 
lation de glace qui débouche sur la mer par autant de glaciers 
distincts qu'il y a de vallées principales. 



(1; Archires 4et ici«nc€i d€ la Bibliothéqui HnivtmUt, anil 18T1. 
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Les glaciers qui n*atteigDont pas la mer donnent naissance à des 
fleuves, Jaillissant par des voûtes immenses. 

Quant à ceux qui s^avancent dans Tintérieur de la mer, ils 
produisent, devant lenr extrémité, un bouillonnement prononcé, 
annonçant Témerslon d*une source abondante d*eau douce et limo- 
neuse, qui est toujours signalée par le grand nombre de mouettes 
voltigeant au-dessus d*elle. Ces courants ou fleuves dVau douce. 
Inférieurs aux glaciers, paraissent persister en toute saison : il est 
probable que la continuité etPépalsseur de la calotte glaciaire, qui 
couvre le sol, empêchent sa surface de ressentir Finfluence des va- 
riations de la température extérieure. 

Dans le Groenland oriental, M. Payera constaté des traces blea 
manifestes d*une plos grande extension des glaciers & une époque 
antérieure. Le même fait a été également constaté au Spitzberg. 

■JHilte des nelses perpétaello*. 

La limite inférieure des neiges perpétuelles est très-variable et 
suivant M. Gb. Grad (i), elle ne peut être déterminée avec pré- 
cision que si Ton considère la neige transformée en névé. Cette 
limite ne coïncide pas avec Tisotherme de zéro et, dans les Alpes, 
par exemple, la co\irbe zéro est plus haut que la limite des neiges 
«n Janvier et Juillet, tandis qu'en août elle s^abaisse au-dessous. 

Dans la Haute Asie, les frères Schlagiutweit ont ûxé la limite 
des neiges perpétuelles à 5.8oo mètres sur le versant méridional 
delacbaîne de Karakoroum. Au Groenland, d*après M. Payer, 
elle varie de i.ooo à i.soo mètres, ne descendant nulle part Jus- 
qu'au niveau de la mer. A la Nouvelle-Zemble , réputée lé pays le 
plus froid, la neige disparaît chaque année, suivant M. Spôrer, 
sauf dans quelques gorges; mais le névé n'y descend pas non plus 
jusqu'à la mer. 

Le mouvement du glacier d'Aletsch a été mesuré par MM. Ch. 
G rad(a) et Du pré, pour les mois d'août et de septembre 1869. Sa 
vitesse par vingt-quatre heures atteignait 5o5 millimètres à lô ki- 
lomètres de son extrémité inférieure ; 393 millimètres à 8 kilo- 
mètres, et se réduisait à 26/ii millimètres à s kilomètres. C'est ana- 
logue à ce qui a lieu pour les fleuves dont la vitesse augmente 
vers la source. 



(I) Sotiété de géographie^ i87i. 

(/) At90cieUon icientifique et Société d$ géographie, I8n. 
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V 

« .Ck}mn)e l'observe M. C h. Grad, le mouvement de translation 
des glaciers du haut des vallées vers les régions inférieures est 
continu, mais inégal. Variable d'une saison à Tautre, 11 difiière 
aussi pour les points d'un même glacier, augmentant depuis les 
bords vers le milieu et du fond à la surface, où le lieu des points 
de la vitesse maximum correspond à la plus grande épaisseur, dé- 
viant à droite, à gauche du milieu apparent du bassin, suivant la 
ligne de la plus grande pente du fond. » 



LACS. 



Des études entreprises par M. Pelesse(i) sur les lacs avaient 
spécialemejnt pour but de faire connaître les dépôts qui s'y forment 
actuellement. 

On a recherché comment ces dépôts varient avec la nature mi- 
néralogique des bassins hydrographiques qui alimentent quelques 
lacs de France, et aussi comment ils varient sur différents points. 

Des lacs d'eau saumâtre ou salée, comme les étangs de Thau, de 
la Palme, de Berre, ont également été étudiés. 

Lorsque les lacs avaient été suffisamment explorés par des son- 
dages, on a pu représenter sur des cartes la lithologie de leur 
fond, et quelquefois même la répartition des mollusques qui les 
habitent. Parmi les principaux lacs examinés, mentionnons ceux 
de le France et quelques-uns de ceux de TAmérique du Nord, ainsi 
que le lac Ladoga et le lac si vaste auquel on donne le nom de 
mer d'Ara). 

L'étude des lacs offre d'autant plus d'intérêt que, lorsqu'ils sont 
salés, ils présentent en quelque sorte en miniature ce qui se passe 
dans la mer. 

Lac Sdpérieur. -^ Des sondages viennent d'être exécutés dans 
le lac Supérieur sous la direction de M. Gomstock et, d'après 
M. Smith et A. E. Verrill(2}, voici les principaux résultats 
qui ont été obtenus : 

La plus grande profondeur trouvée dans le lac Supérieur est de 
3o9 mètres. Comme l'avaient constaté des sondages antérieurs, le 
fond le plus habituel est de l'argile ou bien une vase argileuse de 
couleur bleuâtre (3}. 

(i) Lithologie du fond dei men, ch. VI. 

(2) Àmwiean Journal [Z], II, 373, 448. 

(3) Lithologie'du fond det mertf I, 366. 
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L*oau recueillie sur divers pointa était toujours parfaitement 
douce et celle puisée à une profondeur de Sog mètres ne don- 
nait même pas de précipité avec le nitrate d*argent. La tempéra- 
ture de Teau au-dessous de 64 mètres ne différait pas beaucoup 
de 3*,9, celle de la surface variant pendant le mois d'août de lo 
à ia*,8. 

La faune profonde est peu variée, comme on pouvait le prévoir 
d'après la nature vaseuse du fond ; mais elle comprend des crus- 
tacés (Mysis relicta, Pontoporela affiois) qui ont été retrouvés par 
le docteur Stlmpson dans le lac Michigan, et dont la présence a 
également été constatée par M. Lovén dans les lacs Wener et 
Wetter, en Suède. 11 est d'ailleurs très-remarquable que le Mysis 
soit un crustacé marin, fréquent dans TÂtlantique Mord et dans 
les mers arctiques. 

Les controverses soulevées relativement à Torigine des lacs de 
la Suisse et de l'Italie donnent un Intérêt particulier aux détails 
fournis par M. J. Bail (i) sur les sondages exécutés, dans le lac 
de Gôme, parMM. Gentilli, Casella etBernasconi. L'auteur 
est d'avis que la théorie du creusement par les glaciers ne s'accor- 
derait pas avec l'étude des profils du fond du lac : Il pense que si le 
lac avait été creusé par un glacier, l'action aurait dû se faire seo- 
tir avec plus d'énergie sur la rive concave, dans les endroits où il 
y a changement brusque de direction. Or, si l'on examine les pro- 
fils en travers du bassin du lac, aux points où Tune des rfves pré- 
Fente un angle saillant et l'autre un angle rentrant, on remarque 
que la pente du fond est plus rapide du côté de la rive saillante 
et que c'est plutôt dans le voisinage do cette rive que se rencon- 
trent les plus grandes profondeurs. 



RIVIÈRES. 
#a»ttll«é «e llmott dMi« l>a« «ea rivière*. 

Charente. — La quantité de limon transportée dans les eaux de 
la Charente à Rochefort a été déterminée par M. Roux. L'eau 
étant puisée à marée basse, vers le milieu du fleuve et & o%3o do 
de la surface, Il a obtenu pour i litre : 

(i) Geot. Uag., VIII, 359. — Voir auisi Hevue 4e géologie, HT, 70ti IV, i«; 

V, I47i VI, 146. 
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Eau exceptioQuellejneiit limpide o,o85 

Eau uo peu jaoD&tre o,i5o 

Pendant le printemps et Tété o,5oo 

A la suite des grandes plaies de novembre. • . • 3,610 

La Seine à Paris donnant au plus o*,i2o par litre, on voit que la 
Cbarente peut contenir des quantités de limon bien plus grandes 
et môme comparables & celles de la Durance (t). 

Plusieurs géologues se sont occupés de la restauration des fleu- 
res anciens et de ce que M. Boue nomme la paléopotamographie. 

C'est particulièrement en Angleterre que ces études ont été 
faites, et elles sont dues à MM. S. J. Rupert Jones (9), John 
Young, £. Groll, Geîicie (3),Iiob. Dicic et surtout à M. Ram- 
say. 

M. Ramsay (h) admet qu*à la tin do la période miocène, mar- 
quée par le grand développement de la terre ferme en Europe, 
les grandes perturbations éprouvées par les terrains de TEurope 
centrale ont eu pour conséquence un ploiigemenc général vers le 
nord-ouest des formations secondaires en France et en Angleterre. 
De là viendrait la direction affectée par un grand nombre de ri- 
vières de France, qui coulent au nord-ouest. Lamôme cause aurait 
fait couler vers le sud la Severn, prise entre les montagnes du 
pays de Galles et la longue arête de craie dû sud-est. 

Plus tardf une nouvelle dislocation aurait affecté la craie en lui 
imprimant un plonj^^ement vers Test, et de là résulterait la direc- 
tion suivie par la Tamise et les autres rivières du sud-est de 
l'Angleterre. 

Pour le nord de la Grande-Bretagne. M. Ramsay s'est égale- 
ment occupé de déterminer la relation qui unit les directions des 
rivières au plongement général des couclies. 

Oristee den cirques. 

M. T. G. Bonney (5) a étudié l'origine des cirques qu'on 
observe dans les pays de montagnes. Après avoir cherché à dé- 
montrer qu'on ne saurait attribuer ces accidents ni à des cratères 



(1) Re^uê d$ géologie^ VI II, 223. 

(2) Proe. Cardiffi NaturaltMlt Soe. i869. 
(S) Geol, Magazin», i«7o, 2tf«. 

(4) (ieoi. Society^ 7 fer. iS7i. 
;s) Geol. Mlag.» Vlll, S3S. 
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de soulèvement, ni à Taction des glaciers, encore moins à celle de 
la mer, l*auteur y voit simplement un effet de l'érosion par les 
eaux courantes, aidée par les agents atmosphériques, et s*exer- 
çant sur un point où plusieurs cours d*eau viennent converger. 
Bien que la plupart des cirques s'observent dans les roches cal- 
caires, on en voit aussi dans les régions cristallines, par exemple 
dans nie de Skye, où M. Bonney en a observé deux côte à côte, 
dans des conditions qui, scion Tauteur, excluent absolument toute 
intervention des forces intérieures. 

M. 0. Fisher (i), tout en acceptant le fond des idées de 
M. Bonney^ croit que les glaciers ont dû jouer un rôle important, 
sinon dans la formation, du moins dans la conservation des cir- 
ques. Suivant lui, une paroi verticale exposée aux actions atmo- 
spliériques se garnit forcément d'un talus protecteur. Pour qu'elle 
reste verticale, c'est-à-dire pour qu'il se forme un cirque, il faut 
que le talus soit eulevé à mesure qu'il tend à se former, et selon 
M. 0. Fisher, un glacier seul serait à la hauteur de cette 
tâche. 

MERS. 

Baltiqde. —M. le docteur H. A. Meyer (a) a publié un en- 
semble do recherches physiques intéressantes qu'il a entreprises 
avec le concours de M. Karsten, sur la partie occidentale de la 
Baltique. Il fait d'abord connaître la densité et la salure de ses 
eaux ainsi que leur température ; puis il étudie spécialement l'in- 
lluence qui est exercée sur leur densité et sur leur salure par 
l'action des vents ; de plus il examine quelle est l'iniluence des 
saisons sur l'état d'équilibre et sur les courants de la Baltique. 

▼ariAtionA do la salure dAiM I» profondeur. 

M. W. B. Carpenter (3) a fait connaître le résultat des nou- 
velles recherches entreprises par divers savants anglais sur les 
variations que présentent dans la profondeur la salure et la tem- 
pérature des eaux de l'Océan ainsi que de la Méditerranée (4). 

Océan. — Les eaux de l'Océan atlantique, entre Falmoath et 

j _ - — ■ — — — — — — — — ■ — .^^.— _^^ — .— — . ■ . — -^^— 

(i) Geol. lUag.j IX, m. 

{i, Unlertuehungen ûber phytikalitehe VerhàUnUte det Wettiichen Theilet der 
Oitsee, 

(3) Report on detp ««a retearehe$ durinff 1870, by W. B. Carpenter «od 
G w y n Je Or e y 8. — American Journal [S], 11, 209* 

i,4; Revue de géologie j VI 11, 22Ô. 
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Lisbonne, sont plus sstlées et plus denses à la surface, comma 
Forchbammer Tavait observé le premier. Leur densité varie 
de 1,0269 à i,ou65, le maximum correspondant à la surface et le 
minimum au fond. La proportion de cblore en grammes, pour 
1 litre d'eau, est moyennement 19,96 a la surface, 19,76 sur le 
fond et 19,85 dans la région intermédiaire. Le maximum pour la 
s urface s'est élevé à ao, 1 9. 

L'excès de salure d la surface est attribué à Tévaporation ; mais 
}a densité plus grande qui en résulte est neutralisée par la tempe- 
lature plus froide du fond. 

MÉDiTERRAKÉii.— La saluro dans la Méditerranée est plus grande 
au-dessous de la surface. Dans les paitics profondes, elle est même 
la plus grande sur le fond môme. 

Dans le bassin occidental de la Méditerranée qui s'étend à 
Touest de Malte, les moyennes pour la densité et le chlore; ont 
donné : 1,0278 et 20,87 ^ ^^ surface; 1,0280 et 21,08 sur Je fond. 

Toutefois la salure n'augmente pas nécessairement avec la prO' 
fondeur. Diverses recherches ont montré que de 566 à 702 mètres 
la densité et le chlore étaient respectivement 1.0287 ^^ ai,55; de 
702 à 1.463 mètres, 1,0280 et 2l,58; de 2.578 à 5.109 niètres, 
]>o385 et 21,21. 

V«rlatl«ii0 de la température dans la profondeur. 

Océan. — La température des eaux de l'Atlantique nord, prè^; 
des bords du bassin, décroît dans la profondeur jusqu'à i%7, mais 
en présentant une diminution subite à i.à63 mètres sur la paral- 
lèle de /i9% vers rentrée de la Manche. Ainsi la température à la 
surface étant de 17* à 17^,7^ on a trouvé à 137 mètres 9%8; à 176 
mètres 10^7; k ^67 mètres io°,i ; à 5/19 mètres 9%8 ; à 6/io mètres 
9',5 ; à 823 mètres 8%7 ; i-.oig mètres 8*,3 ; à 1.097 mètres 7',5 ; à 
1 .326 mètres 6",6 ; à 1.371 mètres b'^fi ; à i.463 mètres ô%5 ; puis 
on a constaté une chute subite, car la température était seulement 
de/i%3à 1.677 mètres; de 3%5 à 1-829 mètres; dé 5%i à 2. 286 mètres. 

Sur les c6tes d'Espagne et de Portugal, vers la latitude 39% la 
température à 1/18 mètres était ii*',9 ; de là elle diminuait succes- 
sivement, devenant io%8 à la profondeur de 0/19 mètres ; 10*, 2 à 
1 .097 mètres; 9%6 à i.û63 mètres: enfin elle tombait brusquement 
à ii^fi à 1.677 mètres; à û",3 à 1.829 mètres et jusqu'à 2.286 mètres. 

D'après ces résultats, M. Garpenter observe, qu'à la latitude 
de Lisbonne, il existe deux courants d'eau bien distincts, Tun 
supérieur qui est chaud, l'autre inférieur qui est froid. 
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C*est conforme h ce qui avait été reconnu précédemment dans I^*. 
détroit sousmarin qui sépare les Shetland des Keroe ; m;ifs, tandis 
que dans ce dernier la ligne de séparation se trouve entre 27/1 et 
6/ii9 mètres, elle descend, vers la latitude de Lisbonne, à i./ii6o ou 
i.83o mètres. 

Le courant inférieur a Incontestablement une origine polaire ; 
toutefois, il a^est pas évident que le courant supérieur provienne 
d'une source plus voisine de Téquateur. En effet, sa température 
est plus basse de d",9 ou a*,8 que celle de la Méditerranée, sous 
la même latitude et à des profondeurs correspondantes; et, comme 
la température de cette dernière mer peut être considérée co mm 
normale pour la latitude (puisque cette grande mer Intérieure ne 
])articipe pas & la circulation générale de TOcéan), Il semblerait 
que reffet de cette circulation est plutôt d'abaisser que d^élever la 
température du courant supérieur de cette partie de TAtlan tique. 
La température de sa surface pendant Tété est Ijeaucoup plus 
basse que caille de la Méditerranée sous le même parallèle ; et le 
réchauffement qui est limité à ses couches supérieures, se trouve 
en parfait accord avec les observations faites sur ce sujet par 
M. Carpenter, dans la Méditerranée. 

Autant qu*on en peut juger d'après les données actuelles, pendant 
l'hiver, la température de la surface dans l'Atlantique est à peine 
plus élevée que dans la Méditerranée sous la même latitude. Donc il 
parait naturel d'en conclure que, ni les couches superficielles, ni au- 
cune portion du courant supérieur de l'Atlantique baignant les côtes 
d'Espagne et du Portugal, ne reçoivent de la chaleur pouvant être 
attribuée à une extension du guif stream jusque dans ces parages. 

MÉDITERRANÉE. — La température des eaux profondes de la Mé- 
diterranée est bien uniforme; elle reste comprise entre is*,» et 
it^fi. Jamais elle ne descend au-dessous de i3%3 et ce minimum 
de froid est atteint vers la profondeur de i85 mètres. Voici, pur 
exemple, des résultats moyens : la température à la surface étant 
95*, à 9 mètres elle était ^iW^U ; à 18 mètres 3 1»,7; à 36 mètres 16"; 
à 65 mètres i5*,5; k 75 mètres i4«; à 91 mètres i3*,7; à i85 mè- 
tres i5*. Dans certains cas, la température de x2*,a a été trouvée à 
In profondeur de 1 Mb mètres; celle de i3*,3 à 5. 187 mètres ; celle 
de ia*,8 & 2.668 mètres et à a. 768 mètres. 

M. Car peu ter conclut de ces faits que la chaleur venue de la 
surfac3 de la terre a le pouvoir d'affecter directement la temp<^- 
rature de Teau de la mer, mais pas au delà de la profondeur de 
ib3 mètres, et que rélévation de température qu'elle produit au- 
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dessous de 55 mètres est déjà très faible. 11 est vraisemblable que 
la température uniforme de lii^^a à i^fi qui règne au-dessous de 
i85 mètres (100 fathotns), représente la température permanente 
lie la grande masse d*eau qui remplit le bassin de la Méditerranée. 
Cette masse est entièrement soustraite aux influences de la cir^^ 
culation générale de TOcéan ; le courant de surface qui afflue par 
)e détroit de Gibraltar a seulement pour effet de refroidir un peu 
la Méditenanée oocidentaie. La température permanente et uni- 
j'orme de la masse d^cau de la Méditerranée peut être considérée 
comme la température moyenne de la terre dans cette région ; 
elle est seulement un peu augmentée par la chaleur provenant de 
la surface* 

couriitttf» de rocéim. 

D après certaines personnes, les courants de TOcéan, y compris 
legulf stream, seraient dus t Taction des vents alises; telle n*est 
pas toutefois ropinion de MM. James D. Dana et W. B. Carpen- 
tfîr (1). 

Si l'on considère d'abord le détroit de Gibraltar, dit M* Car pen- 
te r, une circulation verticaley est entretenue par Vexcès d'évapo^ 
ration^ dans la Méditerranée, de la proportion d'eau douce versée 
dans son bassin qul-en même temps diminue son nioeau et aug^ 
mente sa densité; de sorte qu'un courant entrant d eau salée existe 
à sa surface^ rétablit son niveau, détruit l'équilibre et produit un 
courant sortant dans ta profondeur, 11 en est probablement do 
même dans le détroit de Babel-Mandelj* 

Dans le Sund, une circulation verticale est entretenue par un 
f'xrès dans l'eau douce qui est versée dans le bassin de la Baltique ; 
il élève son niveau et en môme temps diminue sa densité^ en sorte 
({u'il produit un courant sortant de surface; mais la Baltique étant 
la plus légère, l'équilibre est rétabli par un couinant rentrant dans 
la pi'ofondeur, Il en est de même au Bosphore et aux Darda** 
DelleSk , 

iVaprès les mêmes principes, une circulation verticale doits'éta^ 
bllr entre les eaux polaires et équatoriales, par suite de leur diffé* 
rence de température; le niveau des eaux polaires est déprimé 
et leur densité s'augmente par le froid de la surface, en sorte que 
chaque couche qui se refroidit est successivement soumise à un 
mouvement de descente. 



(I) American Journal [il, 11, i46. — lie fort of the }Vilke9 cxplorin^ expédi- 
tion, ISjÎ. 
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D^uD autre o6té» le niveau des eaux ôquatôrlales est soulevé et 
sa deo8it6 diminuée* par suite de la cliateur à laquelle leur sur- 
face est exposée. 

De ees deux agents, le premier est de beaucoup le plus puissant, 
puisqu'il s^exerce sur imite ia profondeur de Teau; tandis que le 
second n*airecte guère d'une manière notable que la couche super^ 
fkielle. 

Ainsi» les couches supérieures de TOcéan recevront un mouve- 
ment de Véquateur vers les pôles; les couches profondes auront 
au contraire un mouvement des pôles vers Téquateur. Cette théo- 
rie est d'ailleurs confirmée par Tobservation de la température des 
eaux de TOcéan et par ce fait que, sur le fond des mers profondes, 
la température n'est généralement pas de beaucoup supérieure au 
point de congélation de Teau, circonstance qui peut s*expllquer 
seulement par un écoulement inférieur des eaux des pôles vers 
réquateur. 

Comme Tobserve M. James D. Dana, étant donnés la circula- 
tion verticale des eaux, ainsi que leur mouvement du Nord et du 
Sud, la révolution du glotie doit engendrer, ainsi qu*on Ta recountt 
depuis longtemps, dans les eaux de tous les Océans, un mouvement 
vers COuest dans les tropiques et ver$ CBst dans les latitudes 
moyennes ou élevées. 

En outre, lorsque les courants s^'approchent des continents, si la 
profondeur diminue, leur vitesse doit tendre à augmenter en pro- 
portion de la diminution de profondeur^ delà vient le courant 
Est, non-seulement de l'Amérique Septentrionale que Ton a ap- 
pelé le Gulf-Stream, mais de TAmérlque Méridionale, ainsi que les 
courants à l'Est de TAsie et de TAustralie; de là vient encore le 
courant dans les hautes latitudes à TOuest de l'Amérique Méri- 
dionale. 

Le Gulf-Stream et tous ces autres courants appartiennent à un 
système général qui est plus ou moins modifié par le voisinage des 
continents; Taction des vents alizés ne leur donne pas naissance, 
bien qu'elle puisse les accélérer. 

On trouvera dans la Lithologie du fond des mers la description 
des mers principales du globe. Dans ranclen monde, la Caspienne, 
le golfe Persique, la mer Rouge, la mer Noire, la Méditerranée, la 
Baltique, la mer Blanche, l'Océan Atlantique européen sont succes- 
sivement étudiés; dans le nouveau monde, les mers passées en re- 
vue sont : la mer des Antilies, le golfe du Mexique, les parties de 
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rAtlaQtique et dû PaciAqoe qui baignent rAmôrIqua du Nord ei 
enfin les Mers aretiques. 

Autant que le permet Hétat actuel de la science, TaHiefir a eher- 
ché à représenter, au moyen de cartes spéciales, le relief du 
fond de ces naers atasi que sa compositioD minéralogique. Les dé* 
pets les plus riches en coquilles y sont aussi figurés. 

Eu outre, Tauteur indique les rapports qui existent entre les ro^ 
ches formant le fond des mers et les terrains qui émergent sur les 
côtes voisines ; k Taide de ces rapports, on parvient, dans certains 
cas, à esquisser quelques traits de la Géologie du fond des merâ(i)^ 

Pas-de-Calais. — M. Thomé de Gamond (a) a fait, sur le 
Pas-de-Calais, des études intéressantes qui avaient pour but 
do déterminer la meilleure direction à suivi-e dans Texécutiou 
d^un tunnel entre la France et TAngleterre. Ces études ont été 
entreprises spécialement au point de vue de Tingénieur, mais on y 
trouvera les résultats obtenus dans divers sondages, ainsi que des 
données sur la géologie sous^niarioe du Paft*de-Galais. 

Nous ajouterons que M.W. Topley (3) a également fait des re* 
clierches sur le Pas-de-Calais dont il a donné une carte géologique, 

Aiismeal«tl«a «lu c«rli«Kate de cliaiis avee Ia prefMideur 
«li»a« les dépditf dn r«ttd des. mers. 

En essayant les dépôts provenant du fond des mers, qui avaient 
été pris à différentes profondeurs, 1^» De lusse (Ix) a constaté que. 
Fur une même côte sous-marine, leur proportion de carbonate de 
chaux tend généralement à augmenter avec fa profondeur. Ç*e$t 
du reste ce qui a lieu dans l'Océan aussi bien que dans la Médi* 
terranée. 

Ces résultats sont confirmés par diverses analyses que M. L. Pé« 
r i er (5) vient de faire sur les dépôts retirés de la l'osse de Cap- 
Breton ) dans le golfe de Gascogne. 



(t) Del esse : Lithologie du fond des tnêrs^ s yoI avec atlas. 
CZ) Êtudê pour Vafûont'projet d'un tunnel ioui^mctH» par la ligne de iiritnei 
à Battware, ]869« 2 vol. in-4«. 

(3) The Geology ofthe êtraitsflf Do^er.^Quarlerly Journal, i872. 

(4) Lithologie du fond des mers et Retue de géologU, V, ss. 

(&) Les.FQndi de la mer, par MM. Fischer, de Polin, L. Perieft t. H, 8f . 
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Ou voit bien par lé tableau précédent que le carbonate de clia&x 
aug^mente avec la prorondeur. 

Ce fait est particulièrement très-marqué, si Tan part dn nîveaii 
de la mer, sur la côte des Landes ; car le sable qui se dépose con- 
tient seulement des traces de carbonate de chabx, et il peut même 
en être entièrement dépourvu. 

Difitrfliutfoii de la wle aafmale dnofl fe fond des mers. 

L'étude des animaux qui peuplent les mers ofiTre un champ d'é- 
tudes très-vaste aux zoologistes et, parmi les travaux extrême- 
ment nombreux publiés sur ce sujet, nous nous contenterons d'ap- 
peler Tattention sur ceux qui offrent un intérêt spécial pour le 
géologue. 

En France, il convient de mentionner à ce titre le Journal de 
Conchyologie de M. Grosse, ainsi que Pouvrage intitulé lesFandsde 
fa mer. Ce dernier, publié d'abord par MM. L. i'érîer, de Poiin 
et Bercbon, paraît maintenant avec la collaboration de M. P. Fis- 
cher. 

Dans la Lithologie du fond des viers^ on trouvera, d'après 
MM. Fischer et Delesse, des données sur les invertébrés ma- 
rins qui habitent les côtes sous-marines de la France, soit dans la 
Méditerranée, soit dans TOcéan. 

Les recherches y ont d'ailleurs été limitées au rivage ou bien ù 
une profondeur assez petite; de plus, on a étudié seulement ceux 
de ces invertébrés qui contribuent à la formation des dépôts, c'est- 
à-dire ceux qui sécrètent des têts calcaires (i). 

Atlantique européen septentrional. — La vase calcaire re- 
cueillie par de grandes profondeurs dans TOcéan Atlantique euro- 
péeu, a été étudiée par M. Carpenter et par divers naturalistes, 
et Ton doit à M. J. Prestwlch (2) un résumé des connaissances 
acquises jusqu'à présent sur la faune qui le peuple. 



(1) Lithologie du fond des mers. II, 128 A 1 32. 

(i) Quart. J. of Geohyical Svcii'ty, i87i. Adresse du président. 
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-Considérons d'abord les fbraminifères qui par lour abondance 
tendent à rapprochpr la vase calcaire de la craie. D^aprèâ les re- 
cherches de MM. Rupert Jones et Parker, sur no espèces do 
foraminifères qui habitent maintenant Ias profondeurs de TAtlan* 
tique Nord, on en retrouve 53 dans le erag, «8 dans Targlle de 
l.ondres, 19 dai^ la craie, 7 dans le Jurassique supérieur et autant 
<ians le jurassique inférieur, 1 seulement dans le permien et 1 dans 
le carbonifère. Comme il était naturel de s'y attendre, le nombre 
des foraminifères communs à la faune actuelle diminue successi- 
vement à mesure qu^on descend dans des terrains plus anciens. 

Les éponges siliceuses abondent, comme dans la craie, et n'ap- 
partiennent pas à moins de ao genres; mais, d'après af. Thom- 
soD) elles ont des formes nouvelles ou bien elles appartiennent k 
des espèces qu'on retrouve dans la Méditerranée et aux Açores. 

Les éehinodermes sont fréquents, comme dans la craie; il y a 
aussi beaucoup de cidaris et certaines formes de diademidcs ar- 
prêchent des curieuses Êchinothurles de la craie. Les saiénies; les 
cassidulides» les dysasters, ressemblent beaucoup aux types cré- 
tacés. Quant au Bourgueticrinus de la craie, on sait quMl est repré- 
senté par le Rhizocrinusqui a d'aboird été trouvé par Sars sur les 
côtes de Norwége. 

Les Xanthidies, qui se montrent si souvent dans les silex de la 
craie, ont également été rencontrées dans la vase de TAtlantlquc. 
Des étoiles de mer ayant des formes méridionales, mais réduites 
au tiers de leurs dimensions habituelles, ont été trouvées avec des 
éehinodermes qu'on connaissait seulement sur les côtes de la Nor- 
wége ou dans les mers arctiques. 

M.Martin Duncan qui a spécialement examiné les coraux 
venant du fond de TAtlantique, observe que jusqu'à présent il n'y 
a qu'un Sphenotrochus qu'on puisse rapporter au crag; générale- 
ment ces coraux sont en relation avec ceux du pliocène de la Mé- 
diterranée et des mers de la Floride. Une ou deux espèces ont 
cependant des formes miocènes ; en outre, une Lophohella se rap- 
proche de la Synhelia de la craie: de plus, quelques Cariophyllides 
et Bathycyathi sont voisins de types crétacés. 

Les brachiopodes sont représentés par des térébratules à formes 
lisses, comme celles qui sofft si communes dans la craie; d'un autre 
côté, la Terebratula (Wàldbeimia) cranium peut être considérée 
comme un type de la craie. 

En ce qui concerne les mollusques, MM. Gwyn Jeffreys, et 
J. Prestwich ont constaté que, sur 67 espèces vivantes, 5i ap- 
I^artienncnt à l'Atlantique nord et aux Mers Arctiques, u à la Mé- 
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diterranée, t au golfe da Mexique, 3 aux mers du Japon. D*aii autre 
côté, sur ces O7 esf>èee0, hS sont eounues à Tétat fossile dans le 
erag ain^ que dans le pliocône de la Sicile et de l'italie. 

Les empèees vivantes du fond de T Atlantique, qu'on connaissait 
seulenent à Tétat fossile dans le pliocène, sont 9 Gancellaria ml- 
tnafbrmis, G. subangulosa, Cyllchna ovata, Leda obtosa, U pusio, 
Liasopsfs minuta, L. pjrgmwa, Odestonla pileatula, Ompbalios mo* 
nocingulatus, Pleurotoma decussata, Rfayndionella sicula, Bissoa 
subsolttta, Soalaiia frondosa, Slphonodentalium coarctatum> Tra* 
chysma dellcatum, Trocbusciispulus, T. reticulatos, T, sutoralis, 
Turbo filosus, etc. 

Bn résumé, comme Tobserve M. J. Prestwicb, les mollusques 
du fond de l'Atlantique n'ont pas de relations avec ceux de la 
craie; mais ils se rapprochent beaucoup de ceux qu^on trouve dans 
le pliocène d'Italie et dans le crag. Du reste, sur les io3 genres 
de mollusques testacés connus dans la craie, 80 vivent encore 
actuellement; quant aux autres genres de cette époque, Il est 
possible qu^on les retrouve, non pas au fond de l'Atlantique, mai» 
plutôt sur ses côtes plus chaudes. 

Parmi les poissons qui ont été ramenés par les sondages profond» 
de TAtlantique, on a rencontré un beryx , genre dont A espèces 
sont connues dans la craie, notamment dans celle de rAngteterre» 

MÉDiTBRRAiisB. — Los mollusqucs venant de grandes profon- 
deurs dans la Méditerranée ont également été examinés par 
M. 6 wy n Jeffrey s. Sur i5 espèces ramenées d'environ a.700 mè- 
tres, il y avait 5 espèces septentrionales, 9 Lusitaniennes, 1 Océa- 
nique* 9 fossiles dans le pliocène d'Italie, A fossiles dans le crag et 
s espèces nouvelles. 

Les mollusques venant de rentrée de la Méditerranée et de 
profondeurs beaucoup moindres, puisqu'elles étaient inférieures à 
355 mètres, ont présenté 5i espèces septentrionales, is espèces 
qu'on connaissait à Tétat fossile en Italie, et 3 espèces du crag de 
TAngleterre. 

Dans le fond de la Méditerranée, comme dans le fond de VOcéan, 
les mollusques n^ont donc pas de relations avec ceux de la craie, 
mais ils se retrouvent en partie dans le pliocène. 

Atlastiqub Américain septertrionai». — Sous la haute et sa- 
vante direction de M. Loqis Agassiz, les naturalistes américains 
continuent avec une grande activité l'étude de la faune des mers 
de rAmérique. 
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— MM. A> E. Verril (i), Smith, J. £. Todd, A. Hyatt et 
A. S. Packard ont fait notamment des rechercbes sur la c6te Sud 
de la Nouvelle-Angleterre. Il en résulte que, tandis que les bords 
et les eaux basses des baies, jusqu'au Gap Cod, sont surtout occu- 
pées par la faune méridionale ou de Virginie, les détroits profonds 
«t la partie centrale de Long Island Sound jusqu'à Stonington dans 
le Connecticut, sont habités presque exclusivement par la faune 
Septentrionale ou d'Aroadie. 

11 existe d^ailleurs des différences bien marquées entre la tem- 
pérature des eaux à la surface et sur le fond; même pour de pe- 
tites profondeurs, ces différences peuvent atteindre 3*,8. Tandis 
que le Gulf Stream réchauffé les bords et s'étale à la surface, le 
courant arctique, descendant le long de la côte, pénètre jusque 
dans le fond des détroits qu'il refroidit. 

— M. F. L. de Pou rt aies (a) a entrepris l'étude des échantil- 
lons recueillis par les Ingénieurs hydrographes américains sur les 
côtes des États-Unis qui sont baignées par l'Océan Atlantique. 

Parmi les fonds calcaires, il distingue i* les calcaires coralliens^ 
!>** les calcaires A foraminifères. Ces derniers sont particulièrement 
riches en globigérineS'; on y trouve aussi des petits polypiers, des 
alcyonides, des ophiures, des crino!des, des mollusques, des crus- 
tacés. 

Gomme Tavait déjà constaté Bailey^ les foraminifères actuelle- 
ment vivants peuvent être rempMs par de la glauconie qui se 
moule dans leur intérieur, ^oe qui permet de les reconnaître, môme 
lorsque leur têt ^caire a disparu. Quelquefois jses moules en 
glauconie se soudent Tun à l'autre et présentent de petites con- 
crétions. C'est ainsi que se sont formés autrefois les grès veris^ 
nommés aussi grés chlorxtés ou plus exactement grès glauco* 
nieux. Actuellement il se produit du grès vert sur les côtes des 
États-Unis, dans l'Atlantique, par une profondeur d'environ 
i3o mètres» vers la limite entre les dépôts sableux et le ealcaii*e 
à foraminifères. 

Observons, avec M. de Pourtalès, qu'on peut distinguer dans 
•une môme mer des fonds qui sont peuplés par des faunes complè- 
tement différentes. U suffit par conséquent que la profondeur de 
Teau vienne & varier, ce qui aura lieu quand il se produira des 
4B0ovements dans Técorce terrestre, pour que ces faunes puissent 



(1) Àmeriean Jowrnal [3], H, 3&7. 

(i) BihUnihi^e univfrttlle de (îen^vf, te 74. 
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86 superposer sur un point, tandis que, sur d'antres points, elles 
vivent côte h c6te et contribuent & former une même couche. 

Toutes ces données ont un très-grand intérêt, et désormais le 
géologue ne de? ra pas les perdre de vue lorsqu'il se servfra des 
fossiles pour la classification des terrains. 

— Les résultats obtenus par M« L. Agassi z (i) aux Barbades 
sont particulièremeut intéressants ; car» par des profondeurs qui 
ne dépassent pas sao mètres, il a ramené à Tétat vivant un pleoro- 
tomaire» des mlcrasters, un crinoïde ressemblant au I^hizocrinus 
Loffotensis; parmi les spongiaires, les genres Gnemidium (Ueli- 
vpongia de.Geinicz), SipUonia et Scypiiia. 

Jusque dans ces derniers temps, on considérait, d'après Gold- 
fuss, les Gnemidium, les Siphooia et les Scyphia comme caracté- 
ristiques des terrains jurassiques et crétacés; d'un autre côté, les 
Mlcrasters étaient regardés comme caractéristiques de la craie et 
ils n'ont pas encore été retrouvés dans les terrains tertiaires. 

Les recherches sur la faune qui habite les grandes profondeurs 
des mers continuent donc à amener, la découverte d'espèces que 
l'on croyait complètement éteintes; par suitei, dans l'état actuel de 
nos connaissances, le géologue doit apporter la plus grande circon- 
spection dans la désignation des fossiles caractéristiques ; il faut 
même reconnaître que l'étude à peine commencée de la faune des 
mers profondes tend à réduire notablement l'imporlance qui, jus- 
qu'à présent, avait été attribuée aux fossiles. 
\ 

9«0lll«Uon« ilcs edCciu 

DooARif£if£z. — Une légende fort accréditée dans la Basse Bre^ 
tagne est celle de la submersion de la ville d*Is, dans la baie de 
Douarnenez; cette ville, capitale du roi Gradlon^aurait été englou- 
tie parla mer dans le iv* ou le v* siècle. IVL A. Lebour (s)a exa- 
miné, au point de vue géologique, la possibilité de cette submer- 
sion. 

Après avoir remarqué que plusieurs routes anciennes viennent 
aboutir sans raison apparente à la baie de Douarnenez et qu'en 
prolongeant leur direction, on trouve qu'elles iraient converger 
vers un point situé dans la baie, l'auteur annonce qu'il adécouvert, 
dans la baie d'Audierne, des preuves incontestables d'un enfonce- 
ment du sol de la Basse Bretagne. De plus, le cimetière de Pen- 
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(1) /«ïf, 1872. 

{2) Quoi, A/tf^., VHl, 30». 
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tnarcb, actuelleineot rongé par les vagues, prouve quMl y a ea 
envahissement de la mer en ce point; mais l'argument le plus so* 
lide est la présence d'une forêt submergée au nord de Ttle des 
<;lénans; on voit facilement dans le sable de nombreux fragments 
coircls de bois de chôoe et de bouleau, empâtés dans une Forte de 
tourbe, et cette forêt submergée fait justement suite à un bois si- 
tué sur la côte voisine. La plus grande profondeur de la baie de 
Douarnenez étant seulement de lû à i5 mètres, il suffit, pour ren- 
dre compte de la submersion d*Is, d'admettre un enfoncement 
moyen de 1 mètre par siècle. 

Bordeaux» — Aux environs de Bordeaux, des coquilles marines 
appartenant à Tépoquo actuelle ont été observées dans les terres, 
ù. une certaine distance de la Gironde. 11 y en a d'abord au nord de 
Talmont; M. Linderen a indiqué aussiàMontferrant, surladroîte 
de la Garonne, et M. Artigue, dans Bordeaux même, sur la rive 
gaucbe (i)« 

Ces coquilles marines paraissent indiquer un soulèvement de 
Testuairede la Gironde, puisqu'elles se trouvent généralement au- 
dessus du niveau moyen de la mer; d'un autre côté, lorsqu'elles 
sont à ce niveau même, comme près de Talmont, leur présence 
pourrait encore s'expliquer par uu simple colmatage de certaines 
parties de Testuaire. 

Causes AO0 oacll laitons ûem cèles. 

Lorsqu*on considère Tensemble des côte^de France, on con- 
state, que depuis Tépoque actuelle, elles éprouvent des oscillations 
assez complexes ; tandis qu'elles s'élèvent généralement dans la 
Méditerranée et dans le nord du golfe de Gascogne, elles s'abais- 
sent au contraire dans la Manche et dans la mer du Nord. M. De- 
esse (a) a cherché a résumer sur une carte de France ces oscil- 
lations lentes des côtes et aussi à indiquer leurs causes. 

Dans certains cas elles ont été attribuées aux mouvements que 
récorce terrestre subit sous Tinfluence du feu central. 11 est cer- 
tain que cette cause générale peut y contribuer, puisque les 
tremblements de terre et les phénomènes volcaniques occasion- 
nent quelquefois des dénivellations. 

Mais les élévations et les dépressions des côtes de France sont 
plutôt locales que générales; elles se succèdent souvent sur 



Cl) À»iweiationtcientifiqu€ de France, juin 1872. E. Deirorlrie. 
■yi) Lithologie du fond Oei mers, I, U», 
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une mdine cdte et ik très^petite distance ; de plQ9« au liea d*ètra 
saccadées et accidentelles, ell<vi sont continues et elles s^opèreut 
môme avec une lepteur extrême. 11 paraît donc plus naturel de 
les attribuer à raccuroulation des sédiments et surtout à rérosion 
que la mer exerce sur les côtes sous-marines. 

Car, à mesure que les sédisbents se déposent sur le fond de la 
«ler, ils tendentià le comprimer et, par conséquent, & y produire 
une dépression. Cet effet sera d'autan t plus marqué, que le fond 
sera formé de roches plus molles et plus plastiques ; par suite, il 
le sera surtout quand des roches argileuses viendront affleurer 
sous la mer. 

Du reste, comme les sédiments sont répartis d*une manière très- 
inégale, la dépression sur un point peut très^-bien ôtre accompa- 
gnée d'une élévation sur un point voisio. 

Sur les côtes des Pays-Bas, il est vraisemblable que la dépres- 
sion provient du poids des sédiments apportés par les grands 
fleuves qui y débouchent, puisque l^Escaut, la Meuse, le Rhin y 
accumulent du sable qui tend à surtfaarger et à comprimer de 
plus en plus les argiles d*Ypres et de Boom ainsi que les marnes 
argileuses qui appartiennent aux terrains tertiaires sous-jacents. 

Remarquons, en outre, que les côtes submergées sont sans cesse 
rongées par la mer, particulièrement vers son niveau supérieur 
où ses eaux sont les plus agitées ; en même temps, les côtes émer- 
gées sont détruites par Tatmosphère. L'action de la mer et de 
l'atmosphère étant très-inégales, Téquillbre des côtes est constam- 
ment modifié; par suite, on conçoit qu'elles subissent des glisse- 
ments et des dénivellations. 

Ces mouvements des côtes sont d'ailleurs analogues à ceux que 
l'on observe si souvent dans les tranchées de chemins de fer^ seu- 
lement ils sont réglés par les progrès de rérosion^ en sorte qu'ils 
«ont lieu avec une très-grande lenteur. 

Enfin, à mesure que les parois sous-marines sont corrodées, 
l'eau de la mer peut y pénétrer plus avant ; elle imbibe insensi- 
blement les roches qui les constituent et elle tend k faire varier 
leur volume* Cette circonstance provoque donc encore les oscilla- 
tions des côtes. 

En résumét les élévations et les dépressions des côtes paraissent 
tenir surtout à des changements dans leur état d'équilibre, clian* 
gements qui se produisent sans cesse par rérosion leQte de la mer 
et de l'atmosphère ainsi que par Tinégale distribution des dépôts 
marins. 
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EAUX SOUTERRAINES^ 
A%ft«rpél«i, Ml* lA BltMill^K, «e« usa 40I ••■! ••ttlesii* «•«• 

Des recherches de MM. Lefort et Poggiale ont montré que 
les gaz en dissolution dans Teausont en partie absorbés par son 
écoulement à travers des sables ou des corps poreux. G*est en 
particulier ce qui a Heu pour l'acide carbonique, lorsqu'une eau 
chargée de ce gas filtre à travers du sable, quo ce dernier soit 
calcaire ou bien siliceux. L'expérience a montré aussi que de Peau 
contenant d'abord i4'*,9i d'azote et 7"*, 18 d'oxygène ne renfer- 
mait plus, après avoir filtré à travers du sable quartzeux pur, que 
1 3,06 d'azote et 6,9 1 d'oxygène. 

On voit donc que les gaz dissous dans les eaux doivent être plus 
ou moins absorbés par la filtration ; or, cette propriété est d'au- 
tant plus importante à signaler que les eaux souterraines sont né- 
cessairement soumises & une filtration à travers les diverses roches 
qui forment Técorce terrrestre et qu'il en est dd même pour les 
eaux qui coulent à la surface du soi. 

Sourees à la reneoatre de ffalllea et du luiolla. 

Dans les pays où le sol est très-compacte, des travaux souter- 
rains peuvent être exécutés sans que Ton soit aucunement gêné 
par les eaux ; c'est notamment ce que l'on a très-bien constaté dans 
diverses mines et plus récemment dans la percée du grand tunnel 
de Fréjus qui traverse les Alpes Occidentales. 

On rencontre d'ailleurs des sources, quand bien même le sol est 
compacte, lorsqu'il est traversé par des failles ou par des filons. 

On en rencontre également, lorsque ces filons appartiennent à 
des roches feldspathiques qui se transforment en kaolin et absor- 
bent les eaux provenant de la surface auxquelles elles servent en 
quelque sorte de réservoirs. 

Ainsi, M. A. Piquet (i), qui a eu l'occasion de percer des gale- 
ries à travers les granités dé CercediHa (Espagne) pour y exploiter 
du kaolin, a reconnu qu'il y a toujours beaucoup d'eau près du 
croisement des filons de granité kaolinisé. 

JWniipetf ••oterrdlnetf re«kerekéea par des eoad«ipee^ 

De nombreux sondages, entrepris pour rechercher des nappes 
d'eau souterraines, ont amené des résultats satisfaisants. 

. (I) BuiltUn d9 la Société dn ingénitun citili. 
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Vendôuois. — Ea France, MM. Mauget et Lippmann, snccesr- 
seurs de M. Degousée, ont fuit un sondage à Villiers près Vea- 
dôme. Commencé à Taltitude de 99 mètres, il a rencontré une pre- 
mière nappe Jaillissante à 89 mètres et une deuxième II 1Â7 mètres : 
cette dernière s*élève à plus de 6 mètres au-dessus du sol. Ces deux 
nappes sont à la base du crétacé supérieur. 

Napolitaine. — En Italie, dans les environs deNaples, MM. M au- 
get et Llppmann ont continué & obtenir des nappes jaillissantes 
âoit dans les dépôts volcaniques, soit dans le terrain tertiaire sub- 
apennin. 

Ainsi, au moulin San Séverine, commune de Ponticellî, un son- 
dage pratiqué dans le terrain volcanique a donné quatre nappes 
souterraines; la quatrième, se trouvant à la profondeur de 28 mè- 
tres, jaillissait à o^.S au-dessus de Tétiage de la rivière et débitait 
2.25o litres par minute. 

A San Sebastlano, sur une profondeur de 102 mètres, un sondage, 
fait également dans le terrain volcanique, a atteint six nappes 
d'eau jaillissantes. 

On conçoit, du reste, que dans|e terrain volcanique les nappes 
doivent se rencontrer lorsque des dépôts perméables, comme les 
lapilli, les ponces, les tufs désagrégés, les sables feldspatlilques, se 
trouvent compris entre des couches Imperméables, comme celles 
qui sont formées par des matières argileuses. 

Dépdis formés par les caos minérales. 

UocHEFORT. — L'eau thermo-minérale du puits artésien de iîo- 
chefort laisse déposer une sorte de scklot qui forme des concré- 
tions salines blanchâtres. 

Diaprés M. B. Roux (1), voici quelle est la composition en cen- 
tièmes de ces concrétions : sulfate de soude, o6fiUi chlorure de 
sodium, 11,75; sulfate et carbonate et chaux, 20,95 ; sulfate et 
carbonate de magnésie, S^in; oxyde de fer, silice, matières orga- 
niques^ 3,ii^; eau, 20,17. 

9épétm formés par les Geysers. 

Yellowstonk et Fire-Holr. — Différents voyageurs, particuliè- 
rement MM. de Hochstetter et H. de Saus-sure, ont appelé 
Tattention sur Timportance que présentent dans la Nouvelle- 



Ci) Arch, de médecine navale , ISTI. 
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Zélandeeten Amérique les greysers et les^ sources siUceuses; cette 
irmportance vient encore d*ètre bien constatée par rexploratlon 
du Wyomlng qui a été entreprise par M. F. V. Uay den et par une 
Commission scientifique des États-Unis (i). / 

Autour du lac Yellowstone et dans le bassin du Fire-Hole, Tun: 

des affluents du Madison, les sources siliceuses se comptent par 

centaines. Tantôt elles dégagent constamment de Teau chaude ou 

même bouillante; tantôt elles sont intermittentes et lancent des 

jets qui s*élèvent quelquefois Jusqu*à 3o mètres de hauteur. La 

silice qo^ellcs déposent est blanche et forme de petits monticules 

coniques dans lesquels il y a des couches ou amas de soufre Jaune 

d^oû est venu le nom de Yellowstone, Dans certains cas. des troncs 

de sapins croissant dans le voisinage ont été pétrifiés par ces 

sources siliceuses. 

Des fontaines ^e boue sont associées aux geysers du Fire^Ilole, 
elles déversent un liquide affectant tous les degrés de viscosité, de* 
puis Teau pure Jusqu'à une consistance pâteuse. Iron-Spring^Creek 
est même un ruisseau dans le bassin duquel ont été rejetées des 
boues ocreuses. 

Le bassin supérieur de la rivière Fire-Hole comprend des sources 
autour desquelles les dépôts de silice se sont accumulés sur une 
épaisseur qui dépasse loa mètres. En outre, beaucoup des cènes 
formés par ces sources ne sont plus actifs et remontent sans doute 
à une époque antérieure & Tépoque actuelle^ 

P«riiiAtloii do fllona luéialItfèreK par des voareca Ikeraialen. 

M. J. Arthur Phillips (a) amis en lumière les enseignement? 
que fournit, pour 'la forn^ation des filons métallifères, Tétude des 
phénomènes qui se passant dans les solfatares et notamment dans 
les sources chaudes de TÉtat de Nevada. On y observe des crevasser 
de plus d*un kilomètre de longueur, entièrement remplies dTeau 
bouillante contenant divers sels minéraux en dissolution. Avec Te 
temps, il se dépose sur les parois de ces crevasses des Incrustations 
épaisses de plusieurs mètres, formées d*oxydes de fer et de 
manganèse, avec minerai d^argent, traces de cuivre et petits 
cristaux de pyrite de fer. 

Ces phénomènes viennent à Tappui de la théorie de Tascenslon 



(i) ilmcrican tourna/,! lUévrier-avril I87'i, Exploralion of Iht Yeliowsteneand 
Uitiouri rivert tz .Q-tO^ei liullelind» ta Société de géographie :i.Gir àrâ, nu. 
W Fhil. JUotj., déc. ib7i. •«- Geul. Uag.^ }X, i34. 
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qui falidériver les filons de sources ebaudessurgissaDtdel^liitérieiir.. 
L*eau provenaDt des parties les plus profoudes des mines de Cor- 
oouailies lient d*ailleurs en dissolution des substances minérales. 



CBALEIA. 
y«iMBs Mtirn. 

TonoARiGO. «~ Dans la Nouvelle Zélande» une éruption du volcan 
Toogàrico a eu lieu dans le courant de mai 1869 et a atteint son 
maximum dMntensité vers les premiers jours de juillet Pendant les 
quatre années qui la précédèrent, on n'avait jamais observé que 
des émissions de cendres qui allaient retomber sur la rive sep- 
tentrionale du lac 1*aupo. 

Dans cette dernière éruption, on vit sortir du volcan d'énormes 
courants de lave qui s'étendaient sur les flancs de la montagne dans 
la direction nord-est. I^e bruit des détonations se faisait entendre 
jusqu'à 80 milles de distance, à Napier, ville située sur la côte 
orientale de rfie, et de là on pouvait distinguer la colonne de va- 
peurs qui sortait du cratère. 

De mémoire d'bomme* on n'avait vu pareile éruption (1). 

Cbboroco. — Au Mexique, le Geboruco, volcan éteint depuis un 
temps immémorial, s'est remis violemment en éruption dans le 
mois de février de 1869. 

Ce volcan est situé dans la province de Jalisco, à 1Â2 lieues à 
Touest de Guadalajara. Il se dresse, en forme de cOne tronqué» de 
/ioo mètres de hauteur, au-dessus d'un plateau de 800 mètres d'al- 
titude; de plus, il est entièrement formé d'une lave antique, res- 
semblant presqu'au basalte et alternant avec diverses espèces de 
ponces. 

Son cratère avait environ 100 mètres de diamètre et l'on obser* 
vait au fond plusieurs ouvertures circulaires qui probablement 
étalent en communication avec la cheminée intérieure du volcan. 

Le réveil de ce volcan s'est manifesté par une émission d'abon- 
dantes vapeurs, à laquelle succédèrent bientôt de fortes détona- 
tions et l'éruption de pierres incandescentes mesurant jusqu'à 
S mètres cubes. 

l'ius tard, la lave apparut sur le bord du cratère; elle remplit 
promptement une crevasse de 85 mètres de large et .90 mètres de 
profondeur existant sur le flanc de la montagne et, refluant au delà, 

^"^ * " ■< > ^* ■ '— I ■*! ■ i^i < ■ I ■ ■■■ ^1 ■■ m" ■■ mM^m w ■■^■■1 •' I ■ * ^m\ ■!■■■■ ■■ *■■■ I .■■■■■^ ^ I » W II ^li» » 

(I) A. Comitato gsohgico dilaUa. 
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elle forma des gradins de 8 à i o mètres de large et de âoi 80 mètre» 
âe hauteur. Une OQlonne de vapeurs blanches et denses s^élevaità 
800 mètres de hauteur verticale. 

Ce volcan était encore en activité aux premiers jours d*avril, et 
ne cessait de lancer d*énormes masses de roches et des cendres 
qui se répandaient jusqu*à uue grande distance (t). 

•rlslue Ûtm pMa^aièMes ▼•leanlqacs. 

M. Pottlett ScropeCi), en publiant une nouvelle édition de son 
ouvrage sur les volcans < y a Joint une préface dans laquelle, 
comme Sir VIT. Thomson (3), il se prononce catégoriquement 
contre la fluidité interne du globe; il attribue les phénomènes vo)^ 
caniques ft Texistence, dans certaines parties du globe entière- 
ment solides, de cavités remplies par des matijères fondues et dans 
lesquelles il est impossible qu'il se produise des mouvements ana« 
logues à ceux des marées. 

Malgré l'autorité dont jouit en Angleterre le nom de M. Scrope, 
des objections graves sont faites à sa théoriOr notamment par 
M. David Forbes: d*après ce savant, Tldentité absolue des pro-- 
duits volcaniques , sur quelque point du globe qu'on les observe, 
impose f idée d'une origine commune et empêche de les consi- 
dérer comme de simples agrégats mécaniques résultant de la fusion 
de débris de roches; car, dans ce dernier cas, leur composition se 
ressentirait forcément de Textrême diversité que présentent les 
roches de Fécorce terrestre. 

Évaluafloii de ta roree qvl prodnil l'aneenflloa île la lave. 

M. Wartmann (ti) a cherché à estimer la force nécessaire pour 
soulever la lave au sommet d*un volcan. 

Prenant 3,5 pour la densité de la lave, ce qui est nn minimum, 
il a trouvé que, pour une hauteur de 6.800 mètres au-dessus de la 
mer, il faudrait une pression de 1.6^^7 atmosphères. Pour que 1» 
vapeur d'eau donnftt cette pression, il faudrait d'ailleurs qu'elle fdbt 
chaufifée & 5oo ou 600 degrés. 

CaKiicxloB entre le» pliéBeinèBee ▼•leaBi%iiea eê certain» 
ehanBeneiite de nivenn. 

Bien qu'une éruption volcanique tende t^ produire un soulève^' 



(OU. ComUato g«oL ê'ilali». 

(2) Voleanot : tkê eharaeierof their phenomena, London, i872. 

d) B09ue de géologie^ IX, 1«0. 

(t) AI. Favré : Rapport sur Ut travaux de la Société de physique de Genève, 
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ment sur ie point où elle a Heu, M. J. Jobn Murphy (i) penso 
qu'elle est Teffet et nod la cause des changements de niveau dans 
récorce terrestre; suivant lai, lorsque cette écorce se contracte 
par le refroidissement* elle s'affaisse et alors comprime la partie 
liquide de rintérionr qui remonte vers la surface et engendre» par 
cela même, une éruption volcanique. 



MODIFICATIONS DES ROCHES (i). 



Occupons-nous maintenant des diverses modifications que peii-> 
vent subir les rociies et commençons par étudier le pseudomor* 
phisme ainsi que la production des minéraux. 

Production des minéraux^ 

Nous donnerons d'abord, d'après M. le docteur G. W. G. I^'udh s (3) , 
un résumé concis des nombreuses recherches qui ont été faites sur 
la production des minéraux, car elles se rattachent d'une manière 
intime à 1 étude du métamorphisme. 

i^armi les divers savants qui se sont occupés de la production des 
minéraux, on peut citer James Ilall, de Leonhard', Becque- 
rel, Wôbler, Mitscberlisch, G« Rose, £belmen, de Se- 
narmont, Durocher, Daubrée, Drevermann, Kuhlmana^ 
Gharles Sainte-Glaire Devillc et, dans ces dernières an- 
nées, ilenry Sainte-Claire Deville, ainsi que plusieurs de ses 
élèves, Debray,Troost,liautefeuille, Garon, LeGhartier, 
travaillant sous sa direction dans le laboratoire de l'École Normale. 

Les principales méthodes auxquelles on a eu recours pour ob- 
tenir des minéraux cristallisés sont au nombre de dix. Elles peuvent 
comprendre d'ailleurs des subdivisions que nous allons faire con- 
naître en les appuyant au besoin par quelques exemples. 



(i) Qwtrt. J. geol. Soe. Juin i87t. 

(i) Oiitf partie h iité uaitce par M. De i esse. 

[^6) Dit k'unttUch dargeslelUn Slinerativn. Harlem, 1873. 
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I. — Actions molécuiairfs, 

<z. SpOQtanémeDt (Soufre, acide arséniem, argent, quarlx). 

À. A baote température (Calcaire changé en calcaire saccbarolde). 

c. Bans des dissolutions (Calcaire changé sous l'eau en chaux carbonate* 

spathique; aalfuro de mercnre dans la potasse donnant des cristaux da 
cinabre). 

d. Dans des courante de gai (Hausmaonite cristallisant dans Thydrogène el 

scheaUte dans le gai acide ebtorbydrique). 

II. — SMimatiiki, 

A. A l'abri du contact de l'air (Arsenic, gidène, orpiment). 
^. Dans des gaz qui n'agissent pas chimiquement (Sulfure de cadmiuni 
cristallisant dans t*bydrogène en Greenokite). 

m. — Décomposition des wtpeurs à haute température. 

€t. Chlorures et hydrogène solforé (CoWre sulfuré, blende, antimoine sul- 
furé, pyrite de fer, cuivre gris, etc.)* 

b. Chlorures avec vapeur d'eau (Quartz, corindon» rutile, fer oligiste, élain 

oxydé). 

c. Fluorures avec vapeur d*eaii (Rutile, etc.}. 

<K Fluorures avec acide borique (Slaurotide, lireoo, gabnite). 

IV, — Action de gaz et de vapeurs sur des corps solides fortement chauffes. 

(Quariz, gabnite, rutile, willemite.) 

V. — Fusion. 

41. Cristallisation de oiAssies homogènes fonduee (Cuifre, argent, plomb, 
péridot, feldspath, augile, antimoine sulfuré). 

b. Cristallisation dans des druses en laissant écouler la partie restée fluide 

(Soufre, bismuth). 

c. Cristallisation en fondant ensemble les différents éléments (Augite, hum- 

boldlilithe, feldspath, pyromorpbite, glaserite, apatite). 

d. Fusion avec des scories qui s'opposent à un refroidissement trop rapide 

(Boracile en fondant ses éléments avec un excès de chlorures de magné- 
sium et de sodium}. 

e. Cristillisation par séparation de corps qui, k l'état de fusion, servent de dist- 

solvants (Spinelle* péridot, corindon, diup^ide obtenus au moyen du 
borax et de l'acide borique). 

VI. — Dissolution dans des liquide^, 

a. KvnpoTAtion- du difFoIvsnt k une température inférieure à loo» ^Soufra 
diius le sulfure do carbone ; gypse dans l'eau). 

i5 



i 
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b, ÉYâporation da dissohaDi & ont température supérieure à loo* (Gristalfi- 

satioB de l'argent et de Tor des amalgames; cristaHisation daspioelle 
par l'éTaporatioD de l'acide borique, et de la perowskite par Tévapora- 
tioo du carbonate de potasse). 

c, Sursaluration à une température életée et séparation par refroidisse- 

ment (Grapbite dans la fonte, sel marin dans l'eao). 

d, Dissolution par un gaz contenu dans le dissolTant et séparation par le dé- 

gagement de ce gaz (Chaux carbonalée dissoute dans de l'eaa chargée 
d'acide carbonique). 
Ê, Dissolution k une hante température et sous vue forte pression, 
a. (ApopbyUite régénérée par dissolution. Barytine obtenue en chauffant 
du sulfate de baryte arec du carbonate de soude. Pyrite obtenue en | 
chauffant du sulfate de protoxyde de fer avec du sulfure de potassium 
▼ers i5o"). 

6, Décomposition à une température plus haute et sous une pression plus 

forte (Feu spathique obtenu en chauffant du sulfate de fer ayec du 
carbonate de soude). 

7. Sans une haute température (Âzurile produite par faction de la craie 

sur le nitrate de cuivre, à une pression de 7 atmosphères). 

e. Sous. une forte pression (Sassolite se formant dans une dissolution de 
borax dans l'acide chlorhydrique). 
f. Séparation d'une dissolution par une réduction lente. 

a. Au moyen de matières organiques (A?ec le bois^ le grisou, l'œtbyl, une 
dissolution de sulfate de cuivre donne du cuivre sulfuré ; uue dissolu- 
tion de sulfate de zinc de la blende; une dissolution de sulfate de fer 
de la pyrite de fer). 

£. Au moyen de matières inorganiques (Bismuth séparé du nilra(e de bis- 
muth par le zinc). 

VU. — Combinaison lente de dissolutions étendues. 

Baryte sulfatée et anglésile obtenues en faisant agir l'une sur Taulre, par 
l'intermédiaire d'un fil, des dissolutions qui précipitent ces substances 
par double décomposition. 

VllI. — tlectrolyse, 
(Argent, plomb, etc.) 

W.'^ Diffusion de dissolutions, 
(Krokoïse, cérusile, anglésite, etc.) 

X. — Combinaison lente de substances agissant l'une sur Poutre. 

a. Sans haute température et sans forte pression. (Le gypse dans une disso- 
lution de silicate de potasse donne de la chaux carbonalée et du quartz. 
Le fer dans le phosphate d'ammoniaque donne de la vivianile.) 
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h. A UD« liaute température et à une forte pression. (Divers minérani, tels 
qne l'arragonite, la malachite « etc., ont été obtenus, en chauffant à i5o«, 
différentes substances réagissant lentement l'une sur l'autre, qui afaient 
été mises dans un tube fermé avec de Téther ou du sulfure de carbone.) 

c. Par des courants galvaniques. (Formation de quarts, de Tivianite, de ga- 
lène, etc.) 

Pieudomorphiame. 

Le pseudomarpfaisroe, ou Taltération subie par une substance 
avec conservation de sa forme, peut avoir lieu soit sur des miné- 
raux ou des corps non organisés, soit sur des corps organisés. 

VflBéranx. 

Parmi les pseudomorphfsmes de minéraux, M. A. Reuss (1) 
mentionne : 1" le manganèse carbonate changé en psilomélane, 
transformation qui est analogue à celle présentée si fréquemment 
par le fer spathlque; 2* Talabandine changé au contraire en man* 
ganèse carbonate. 

M. Becquerel père (2) a publié les résultats d'une nouvelle 
série d'expériences qu'il a entreprises, depuis un certain nombre 
d*années^ dans le but de produire des minéraux au moyen de la 
combinaison lente de diverses substances. 

Ce savant s*est servi, soit d'un tube fêlé, rempli d'une dissolution 
métallique et plongeant dans une dissolution alcaline contenant 
elle-même un oxyde métallique, soit d'un diaphragme poreux en 
porcelaine dégourdie, soit d'un vase en verre fermé hermétique- 
ment et contenant une dissolution. acide ou alcaline dans laquelle 
plongeait une substance minérale. 

En particulier, mettant un morceau de gypse en fer de lance 
dans une dissolution de bicarbonate de potasse contenue dans un 
vase fermé hermétiquement, M. Becquerel a constaté, avec le 
concours de son préparateur M. Guérou t, que le gypse s'était re- 
couvert d'une enveloppe épaisse de cristaux d'arragonlte, tandis 
qu'avec une dissolution de sous-carbonate, il s'était au contraire 
recouvert de cristaux rhomboédriques de chaux carbonatée. 

De la galène plongée pendant vingt ans dans une dissolution de 
bicarbonate de potasse a donné des cristaux de cér usité. 

A l'aide du nitrate de cuivre let du bicarbonate de soude agissant 

sur du calcaire poreux, M. Becquerel a transformé complète- 

— ■ ■ 

(I) I(feues Jahrhuch. 1871. 39i. 

^-i) Association scieniiHque de France— Voir aussi Aevue dt géologie^ Vil, 3i2. 
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ment ce dernier en malachite ayant conservé le même grain; c*est uo 
exemple intéressant d*épigénieou de pseudomorphisme du calcaire. 

C»riMi •rs«Bl«éii. — Wéin silleilé*. 

Quelques têts de mollusques appartenant à Tétage de la craie 
caractérisé par le micraster cor testudinarium, ont été analysés 
par M. E. Savoye (i), en sorte qu*il est facile d'apprécier les alté- 
rations qu*ils ont subies dans la fossilisation : 

A. InoeeraiDOs Lamarckii. 

B. Inoceramuâ indéterminé. 

C. Mierastec cor teslodinarinm de la partie supérieure de l'étage. 

D. H icrasler cor testudinariam de la partie inférieure de l*élage. 



A 
B 

C 
D 






SiiiM 
tnftolvbla. 

85,17 

64,70 

7,03 

«8,S7 



SillM 
•olabifl. 

0»2i 

M 



naO,CO« 

3*2.03 

li,80 



MgO,CO« 

0,50 
0,A3 



AI«0«,FetO» 

9,i»0 
0,|T 
3,27 



i 



on voit que tous ces fossiles ont été plus ou moins sllicifSés; 
par conséquent il faut admettre que, depuis son dépôt, la craie a 
été traversée par des infiltrations do silice gélatineuse, telles que 
celles qui peuvent être fournies aux eaux souterraines par les silex. 

L*acide pbosphorique a été spécialement recherché dans ces 
fossiles; mais il est à remarquer qu'il y fait généralement dé< 
faut; on en a seulement trouvé o,oo5 dans le têt d'inocérame qui 
est désigné par B. 

Rytfr^itllleate» moaléii ilaaa îles rosalleii. 

11 arrive quelquefois que des hydrosilicates se moulent à Tinté- 
rieur des fossiles; c*est en particulier ce qui a lieu pour la glau- 
conie qui, dans divers terrains, présente fréquemment la forme de 
foraminifères. 

IVécemmejut M.Dawsona signalé, dans un calcaire du silurien 
supérieur, des moules de coquilles qui paraissaient appartenir & 
des murchisonia; ils consistaient en un hydrosilicate verdfttre 
dont Tanalyse a été faite par M. Sterry H un t (tk) : 



SiQS 
85,32 



ÀltQS 

22,68 



FeO 

21.42 



MrO 

6,98 



KO 



NaO 
0,67 



HO 
11»46 



Somme. 



100,00 



Cette composition, comme le remarque M. Hunt, est à très-peu 
près celle de Tlollyte. 

(1) Société de^êciêncei de UU9[%U VIU, 446. 

(2) American Journal [S], II, S7. 
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0« attoréfl p»r la ffopsIllMitlou. 

Des analyses comparatives ont été faites sur une côte récente do 
lamantin (A) et sur une côte ancienne du môme animal (B). Cette 
dernière, dure, dense, à structure un peu fibreuse, avait été ra- 
menée d*une profondeur de 200 mètres par un sondage opéré sur 
\es côtes d'Amérique, dans le lit du Guif-Stream (1). 



A 



poins 

■pécifiqD». 

3,07 
3,83 



PHOSPHATE 

obaoz. 

58,16 
63,iO 



PHOSPHATI 
de 
far. 

■ 
7,60 



CaO.CO* 



4,52 

2â,47 



SiOt 



0,34 



bao 

•t saiMUnce* 
urgtniqaas. 

36,60 
3,67 



Somme. 



90,37 
90,46 



On voit bien par ces analyses 
portées par la fossilisation dans 
de Tos: la densité a augmenté et 
iiué; il s*est formé du phospate 
do chaux, ainsi que de carbonate 
tions sont analogues à celles qui 
dans des recherches semblables 



quelles sont les modifications ap- 
la densité et dans la composition 
les matières organiques ont dimi-»- 
de fer et il y a plus de phosphate 
de chaux ; du reste, ces modifica- 
ont été constatées précédemment 

(2). 



Endomorphisme . 



L'endomorpbisme ou l'influence que la roche encaissante exerce 
sur la composition minéralogique d^un filon devient surtout bien 
sensible et facile à étudier lorsque ce filon est métallifère (3.\ 

V1I*B» euprifèrea. 

Lac Portage. — M. Pum peliy (à) a signalé au lac Portage un 
filon cuprifère qui a. pour gangue du quartz, de la calcite, un car- 
bonate de chaux magnésien et ferrifère. Ses minerais sont habi* 
tuellement la chalcocite, la bornite, la whitneyite, la domeykite ; 
mais vient-il à traverser des Spiiites amygdalaires^ ses sulfures 
et ses arséniures do cuivre disparaissent et sont alors remplacés 
par du cuivre natif. 

liOrsqne ce filon traverse la syéoite, il Ta d'ailleurs imprégnée 
de chalcopyrite, de bornite et plus rarement de chalcocite (cuivre 
sulfuré). 

(f) A. Comilaio geologieo éPItalia. t87t,p. 338. 

(3) Del esse. Reeherchtt de fiuoiâ et det maliérét organiques dam Neorce 
terrestre. — Rreherehes sur les pseudomorphv$e$t I8S0. — Revue de géologie, 
III, 115. 

(3) BeoiM de géologie, IV, 130; V, 135. 

(4j American Journal [3]i II, 347. 
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Déeompoii Uos. 

La kaoliofsatioa des rocbes feldspathiques est asses peu connue 
Jusqo^à présent. On peot observer tootefois qa'eile ne se produit 
pas, on seulement avec une trè9-g:rande lenteur, sou^ Un climat 
bien égal et absolument sec, comme celui de TÉgypte; car, dans 
ce pays, les monuments granitiques les plus anciens n*ont pas 
éprouvé d^altération. Il en est autrement sous un climat Inégal, 
humide ou froid, surtout lorsqu'il présente des variations extrènies 
de température. En effet, à Saint-Pétersbourg, le granité, même 
lorsqu il a été bien poli, se détruit rapidement, comme il est facile 
de le reconnaître par le mauvais état dans lequel se trouve actuel- 
lement la colonne de Tempereur Alexandre. 

D*un autre côté, lorsque le granité est enfoui dans des terrains 
humides, il se kaolinise rapidement; c*est en particulier ce que 
MOUS avons pu constater sur des meules en granité qui ont été 
rencontrées dans les fouilles d*Alise-Sainte-Reiiie, en Bourgogne, 
et remontaient seulement au temps de Jules César. 

Ca outre, M. A. Piquet, (i), qui exploite des mines de kaolin 
dans les granités de Gercedilla, sur le versant ouest de la vallée du 
Guadarrama, a reconnu que ces granités, quand ils sont secs, peu- 
vent bien présenter un aspect fendillé et un commencement de 
décomposition, mais quMls n'ont pas été changés en kaolin. Cest 
plus spécialement à Taction des eaux que leur kaolinisatJon doit 
être attribuée. Lorsque les granités ou Içs pegmatites sont complè- 
tement désagrégés et à l'état de sable, il suffit môme de les étendre 
sur une aire et de les laisser exposés, pendant quelque temps, à 
Tair, à la pluie et aux variations atmosphériques pour qu^ils se 
transforment en kaolin. 

A Gercedilla, dans les filons kaoliniques, on rencontre quelque- 
fois des dépôts noirs qui forment des bandes parallèles et qui pro- 
viennent des eaux d*infiltration. D*après une analyse donnée par 
M. Piquet, ces produits de la décomposition du granité sont essen- 
tiellement composés d'hydroxydes de fer et de manganèse, mélan> 
gés avec un peu de carbonate de chaux. 

•r«rftt«iloa il'efllor«»ccn«e» saltee». 

M. A. U. Worthen (2J a observé des efflorescences d'epsomite 

' ' " " ' ■ ■■ , I 

Cl) 3limoires de la Société des ingénieurt eiviU. 
Vi) CeolQgkat Survey of lUinois, 1, 493. 
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tsvilfate de magnésie) dans le grès de Ghester, près de TOhio, dans 
l* Illinois. 

On sait da reste que les roches pyriteuses, notamment les 
muâmes et les argiles^ présentent souvent des efflorescences qui 
sont formées de sulfate de chaux et de magnésie, et qui provlen- 
nent de l*oxydalion de leurs pyrites. 

Siiliflt«iiee« minérales eaiewéem h îm honille par Tean eka«ile. 

Mettant en digestion de la houille finement pulvérisée* de 
Straitsville (Ohio), avec cinq fois son poids d'eau bouillante, 
M. TVormley (i) a constaté qu*au bout de cinq heures la disso- 
lution aqueuse contenait pour loo de houille : 



Foto» 


CaO 


MgO 


KO,NaO 


PQI 


SOS 


Cl 


Somme. 


0,0008 


0,0120 


0,0128 


0,0100 


0,0025 


0,0096 


0,0052 


0,0528 



La nature des substances minérales qui, dans ces conditions, 
sont enlevées à la houille, est utile à connaître, ainsi que leur pro- 
portion, bien qu'elle soit très-faible ; carde Teau chaude se trouve 
tjécessairement en contact avec les différentes roches dans Tinté- 
rieur de la terre, et Texpérience précédente nous permet d*appré- 
cier Taction qu'elle exerce sur la houille. 

Pérlilot devenani ronce |Mir la ehalear. 

Du péridot ayant une couleur rouge s'observe quelquefois dans 
les laves, notamment dans celles du lac de Laach et de Ttle 
Bourbon. M. le professeur G. W. G. Puchs (s) a constaté qu'il est * 
facile de donner cette couleur au péridot, en le maintenant à la 
température rouge, pendant trois quarts d'heure, devant la flamme 
de la lampe d'émailleur. Dans cette expérience, le minéral reste 
transparent, mais il devient rouge par suite de la formation d'un 
silicate d'oxyde de fer. 

Le péridot rouge des laves peut donc être attribué de môme à 
des phénomènes de réchauffement et d'oxydation. 



Métàntorpliisme de contact. 

Oxydes de fer eé ealealre. 

Ile d'Elbe. - A l'île d'Elbe, M. J. Cocch i (5) a signalé un base 



(i) Geological Survey of Ohio, 1870, 429. 

(2) ffeuei Jahrbuch : 1869, 577. 

(3) D'Achiardi: Uineralogia délia Tatttina, 18?2. 
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de fer apathique qui est eo contact avec le calcaire saccbaioïde, et 
qui le sépai*e de certains filons d'hématite et de fer oxydulô. 

Mélaptayr® el roehe» illver«efl. 

nicsERGEBiRGE. — Suivant M. G. Tsch ermak (i), an contact du 
mélapbyredu Riesengebirge avec diverses roches, Ton observe àe 
Topale, de la calcédoine, des jaspes, ainsi que des zones siiicifiées. 

Au contact du mélapbyre avec le calcaire, Ton rencontre du réfute 
des dépôts de fer carbonate et de limonite. 



Métamorphisme gênerai, 
■«eptynilc. 

Saxe. — D*aprës Tétude qu'il a faite du granulîte (leptynite) de 
la Saxe, M. A. Stelzner(3) est conduit à le considérer comme 
une roche métamorphique et non pas comme une roche éruptive. 
En effet, il existe fréquemment des passages entre les différentes 
variétés du granulite de la Saxe, celle qui est normale se transfor- 
mant en variété schisteuse ou grenue, c'est-à-dire en gneiss ou bien 
en granité. 

D'un autre côté, le granulite trappéen s'y montre en bancs qui 
alternent très-souvent, en sorte que le tout doit être considéré 
comme appartenant à la même formation. 

C'est également la conclusion à laquelle ont été amenés depuis 
longtemps M.ËliedeBeaumontetlcs géologues qui ont étudié 
le granulite des Vosges. 



STRATIGRAPHIE SYSTÉMATIQUE. 



SYSTÈMES DE MONTAGNES. 



^■A. 



DISLOCATIONS DE L ECORCE TERRESTRE. 

Soulèvement du Pats de Brat.— M. de Lapparent (3) apréclsé 
l*àge du soulèvement du Pays de Bray . Il a remarqué d*abord que le 

(1) Di« porphyrgêsUine Oetferreiehi. 

\2) ^eu€i JaMueh: I87i, 346. 

v3) Hutl, Sqc, géot.y XXIX, 2»», — Comptée rendue^ 8 «Trll L872. 
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fait dominant de ce soulèvement est Texistence d*une grande cas- 
Mire, alignée Nord â5 à A6* Ouest, et sur le bord abaissé de laquelle 
les couches jurassiques et crétacées sont inclinées sous un angle 
considérable, tandis qne du côté du bord élevé la série des assises est 
régulière et Tinclinaison constante et peu supérieure à 3,5 p. lou. 
Cette grande cassure s'observe sans interruption depuis Neufcbâtei* 
on-Bray jusqu'à Noailles et, au delà du Pays de Bray, elle est conti- 
nuée sous la forme d*une falaise de craie très-caractéristique qui 
s'étend jusqu^à la forêt de Chantilly. Sur ce dernier parcours, on 
voit les assises tertiaires relevées s'appuyer sur les flancs de la 
falaise crayeuse, et rinclinaison affecte le calcaire grossier supé- 
rieur tandis que le grès de Beauchamp en est exempt. La grande 
dislocation du Bray s'est donc produite entre le calcaire grossier 
et les sables de Beauchamp. De plus, Tétude de la faille de la vallée 
de la Seine montre que cette faille reproduit en petit, et en ordre 
inverse, les caractères de celle du Bray, en sorte quMl paraît légi- 
time de considérer la cassure du Bray, d'une part, et celle de la 
Seine, d'autre part, comme les d'eux faces d'un même voussolr de 
l'écorce terrestre, soulevé par le phénomène qui a fait venir au 
jour les terrains jurassiques dans le Bray. 

SouLÈVEsiENT DU JoRA oÔLOis. — M. Jourdy |i) a suivi, dans le 
Jura dôiois, les traces du soulèvement qui a affecté le terrain juras- 
sique postérieurement au dépôt do Tétage bathonien. Dans cette 
région, le bathonien moyen forme les escarpements supérieurs des 
vallées. C'est seulement au pied de ces escarpements qu'on observe 
le bathonien supérieur, disloqué et fracturé de mille manières, et 
Fur la surface duquel s'est déposé, en stratification transgressive, 
rétage oxfordien qui, de cette manière, existe le plus souvent sur 
les flancs des pentes dont le sommet appartient à la grande oolithe. 
M. Jourdy attribue môme à ce soulèvement postbathonien le fen- 
dillement du bathonien supérieur en plaquettes formant ce qu'on 
appelle la dalle nacrée, et sur plusieurs points il a coustaté Texis- 
tence d'un poudingue, cimenté par une argile jaune durcie, et 
qu'il regarde comme représentant la surface de glissement des 
roches dérangées par le soulèvement. 

Ptrérébs et Corrières. — On doit à M. H. Magnan (s) une 
carte, accompagnée de coupes, mettant en évidence les nom- 



Ci) ButL Soe. géol., XXVtlI. 2»4. 

(U; Mémoirts de la Soc. giol, de Fr9ne$y 2* férié, t. IX, n* S. 
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breuaes failles linéaires qui accidentent le terrain crétacé inférieur 
dans la région pyrénéenne. Ces failles, dont les pins Importantes 
sont, pour les Pyrénées, celles du Lonz, de Camarade, de TArlze, 
de Gastelnau de Durban, de Soueix et, pour les Gorbières, celles 
du Tauch, de la Berre et d'Opoul, se poursuivent sur près de 
Uoo kilomètres de longueur. Les directions principales sont 
N. 3A* £• (mont Seny) et O. 7* N. (Pyrénées). 

M. Magna n signale une discordance de stratification très-mar- 
<)uée entre la craie alblenne et la craie cénomanienne des Pyré- 
nées; cette discordance est caractérisée par la puissante formation 
détritique dite Conglomérat de Camarade, constituée par des blocs 
appartenant tous à des terrains antérieurs au cénomanien, tandis 
que le conglomérat, qui passe aux grès à Orbitolina concava des 
Corbières, est recouvert en concordance par les couches à Caprina 
adversa et les schistes à fucoîdes des Pyrénées. 

Cependant M. Leymerie réunit le conglomérat de Camarade 
an terrain crétacé Inférieur. 



Pil«iui Ile Milile et «'«rglle de« pl*C«*«s ii«rBMB4«. 

MM. Potier et Douvillé (i) ont signalé de nombreuses dislo- 
cations, alignées le plus souvent N. 40° O., qui affectent surtout 
les plateaux compris entre la Seioe et TEure. Tantôt ce sont de 
simples fentes sans dénivellation, tantôt Tune des parois de ces 
dislocationsestformée par la craie, tandis que Tautre est constituée 
par les terrains tertiaires plus ou moins iocUnés et fracturés. 
Dans tous les cas, ces fentes sont remplies par des sables gros- 
siers, micacés, bariolés, kaoliniques, avec des argiles de toutes 
nuances Irrégulièrement distribuées dans la masse des sables, 
constituant ce qu^on appelait autrefois le terrain de sable grani- 
tique et d'argile à silex. 

Ces dislocations ont dû se i»*odulre après le calcaire de la 
Beauce ou au moment de son émersion ; elles se rattachent inti- 
mement au phénomène qui a produit le bief à silex de la Norman- 
mandie et de la Picardie. 

loflueneo exercée p*r le* ffailles «ar I* eestittallé ' 4ci 
«onehea. 

M. Robert L. Jack (a) a recherché Torlgine des défauts de 
masse qu^on observe souvent dans les couches de minerai de fer 



(1) Comptée rendue^ 6 mai 1S73. 
(.V Geoi, àtaif.t Vill, 911. 
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intercalées au milieu du terrain houiller : ces défauts consisteot 
(IsLOS une interruption brusque et momentanée, sans amincisse- 
ment préalable, de la couche de minerai, alors que les schistes en- 
caissants ne paraissent avoir subi aucun dérangement. 

Après avoir établi que ces défauts ne se produisent que dans les 
contrées où il y a des failles, l'auteur fait remarquer qu'une faille 
est généralement limitée entre deux points pour lesquels le rejet 
est nul, et que, par conséquent, entre ces deux points, une couche 
déterminée, demeurant horizontale d'un côté de la faille, doit né- 
cessairement prendre, sur le côté abaissé, une courbure d^autant 
plus grande que le maximum d'amplitude du rejet est plus consi- 
dérable. Or il 7 a des exemples de failles ayant moins de a kilo- 
mètres de longueur, avec, un rejet maximum de 200 mètres ; la 
courbure qui en résulte est telle, qu'elle nécessite, entre les deux 
extrémités, un allongement de la partie courbe égal à plus de 
60 mètres. 

Dans les roches d'une faible dureté, comme les schistes, cet 
allongement se produit sans qu'il en résulte de vides appréciables, 
par suite de la naissance d'une infinité de petites fractures. Mais 
lorsqu'une roche dure est intercalée dans les schistes, ses frac- 
tures, beaucoup plus rares d'ailleurs, ne correspondent pas à celles 
(le la roche encaissante, et la couche dure n'atteint un allonge- 
ment égal à celui des schistes qu'à la condition de se rompre en 
un ou plusieurs points : de là résulteraient les défauts observés. 

TREMBLEMENTS DE TERRE. 

M. A. Perrey (1) continue, depuis plus d'un quart de siècle, ses 
consciencieuses études sur les tremblements de terre, et il vient 
de publier le résumé des observations de 1869. De nombreux cor- 
respondants lui ont apporté leur concours, notamment : MM. Mo- 
ritz et Kiefer, pour Tifllset le Caucase; M. Tschudi, pour la 
côte occidentale de l'Amérique du Sud; MM. Buijs-Ballot et 
Bergsma, pour les Indes Néerlandaises; M. le docteur Sa vatier, 
pour le Japon ; M. de Hochstetter, pour TAustralie. 

L'importance géologique des tremblements de terre est rendue 
bien seusible par des recherches comme celles entreprises par 
M. A. Perrey. On est surpris, en effet, de leur grand nombre; 
du reste, ce nombre s'augmente encore lorsqu'on constate leur 



y^ 



(1) Académie royale de Belgique, XXII. 
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existence avec des seismomètres et des appareils de précision, 
c'est en particulier ce qu*a reconnu M^ An t. d'Abbadie eu 
observant dans le mercure les images de fils fixes. 



GÉOGÉNIE. 



TeHipérAturo 4u ••leil. 

Certains physiciens ont admis que la température du soleil est 
excessivement élevée; mais en partant des résultats obtenus dans 
la mesure de Tintensité de sa radiation calorifique, et en substi- 
tuant à la loi de Newton la loi plus complète de Dulong et 
Petit, M. Vicaire (i) a trouvé que la température à la surface 
du soleil serait seulement àe i./ioo degrés, c'est-â-dii*e comparable 
à celle de nos flammes, et qu'elle doit, en tous cas, rester bien infé- 
rieure à 3.O0O degrés. 

MM. H. Sainte-Claire-Deville, E. Becqu|erel, Fizeau, 
W. Thomson, Paye sont arrivés de leur côté à des conclusions 
analogues. 

ReiailoB enlre les phéBomènea érnpMta e% les plaénamènea 
séfUnieatairefl. 

M. de Chancourtois(3) a insisté sur la corrélation directe 
des phénomènes éruptifs et des phénomènes sédimentaires : après 
avoir rappelé la liaison intime qui lie les porphyres aux grès 
rouges par des conglomérats ou des argilolithes, Fauteur établit 
que les matières sédimentaires non détritiques, ou de précipita- 
tion chimique, telles que les silex, les calcaires, les minerais strati- 
fiés, sont les é[ianouissements directs des matières d*émanatiOQ 
fournies par les magmas sous-jacents, en sorte que si, à une époqae 
déterminée, on conçoit un filon formé par la juxtaposition ordon- 
née de tous les remplissages partiels observés dans une même ré- 
gion, la série ainsi obtenue correspondra, terme pour terme, à celle 
des dépôts sédimentaires non détritiques de la même époque. C'est 
ainsi que Targile à meulières est Tépanouissement, à la fois sédi- 
mentaire et chimique, des matières argileuses et sableuses conte- 

(i) Compta rtnduif Tévrier 1873. 
;â) ButL Soe. géo(., XXVlIlt SOo. 
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nues dans les fiions tout récemment signalés par MM. Douvilié 
et Potier à la surface des plateaux de ia Normandie. De même, 
les trois éléments du terrain crétacé, là glauconie, la craie et le 
silox, correspondent parfaitement aux remplissages de terre verte, 
de calcite et d*agate de certains trapps amygdaloïdes. De même 
aussi, rétat tufacé, si caractéristique des roches éraptîves récentes, 
se reflète parfaitement dans les nombreux travertins de Tépoque 
tertiaire. M« de Chancourtois est même porté à penser que 
Tarragonite doit entrer dans la composition de ces travertins, tout 
comme elle participe au remplissage des vacuoles des basaltes. 

Avenis mal vn% formé les lerralMs slnitiaés. 

Dans son ouvrage sur la Lithologie du fond des mers^ M. De- 
lesse a fait successivement l'étude des divers agents qui ont con- 
couru à la formation des terrains stratifiés sur notre globe. 

Tantôt ces agents sont extérieurs, comme V atmosphère^ les riviè' 
res^ la mer ; tantôt ils sont intérieurs, comme les eaux souterrain 
jtes, les éruptions^ les dislocations. 

M. Delesse (i) a appelé spécialement Tatten tien sur la grande 
importance du rôle joué par les agents intérieurs, et il a pris 
comme exemple les terrains siratiiiés qui constituent le sol de la 
France. 

1* Si Ton considère d^abord les eaux souterraines y 11 faut observer 
qu elles se chargent de substances minérales qui leur sont fournies 
parles roches à travers lesquels elles s^écoulent; elles donnent 
lieu à des infiltrations sous-marines qui se produisent sans cesse, 
non-seulement vers le niveau supérieur de TOcéan, mais encore le 
long des parois qui le contiennent et jusque dans ses plus grandes 
profondeurs. D*un autre côté, des substances minérales sont égale- 
ment apportées par des eaux chaudes venues de l'intérieur du 
globe qui se font jour sur une multitude de points. 

9*" Les éruptions ont aussi contribué d*une manière trôs-eificace 
à la formation des dépôts. Ces éruptions ont eu lieu, soit sur le sol 
émergé, soit sur le sol immergé et dans le fond des lacs ou des 
mers; elles ont rejeté tantôt des matières à l'état de fusion ignée, 
tantôt différentes matières minérales qui étaient entraînées par 
des eaux boueuses ou bien qui se trouvaient en dissolution. 



(1) Lithologie du fond des mers, 1, ch. viii, p. nî; cb. ix, p. Ho^elch. xvi, 
p. it'i. — Rftvue d» iféulogiffj 11, i4i. 
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3* Enfin il convient encore de tenir compte d^autres agents inté- 
rieurs qui interviennent d'une manière intermittente, ce sont les 
dislocations* 

Les dislocations ont été produites par des causes très-complexes, 
en particulier par les tremblements de terre et par les éruptions ; 
elles sont bien manifestes parles failles, par les soulèvements, par 
les alTaissements, ainsi que par les plissements, et par les refoule- 
ments de couches qui s'observent souvent sur une échelle gigan* 
tesque, surtout dans les pays de montagnes. 

Quoi quMl en soit, elles ont mis en mouvement d'énormes masses 
d'eau qui ont donné lieu à des phénomènes d*érosion et de trans- 
port d'une puissance exceptionnelle. 

En outre, elles ont provoqué une activité beaucoup plus grande 
dans les eaux thermo-minérales et dans les éruptions, spécialement 
dans les éruptions de matières liquides, boueuses ou salines; car 
les refoulements et les pressions intérieures tendaient naturelle- 
ment à faire refluer ces matières vers la surface, par suite de leur 
état liquide et de leur faible densité. 

Pour apprécier toute l'importance des dislocations de l'écorce ter- 
restre et Tinfluence qu'elles ont exercée sur la formation des ter- 
rains, il suffit d'ailleurs de songer aux effets qui ont dû se produire, 
lorsque d'énormes masses d'eau, superiîcielies et souterraines, ont 
été subitement déplacées, exprimées par compression et mises eo 
mouvement, par suite de la formation de chaînes de montagnes, 
comme les Pyrénées et les Alpes, qui ont pris leur relief en surgis- 
sant du fond des mers. 
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